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ESSAI
SUR LE

PRINCIPE GÉNÉRATEUR

DES CONSTITUTIONS POLITIQUES

ET DE! AUTRES INSTITUTION! HUMAXNI! i

PAR M- à!) COMTE DE MAISTBE ,

un!“ Imam EËNXNTÜVTIMRE un a. u. u: la! un IAIL’DANNI
i3 a. u. L’EMPEREUR un il”!!! ,

AUTEUR pas commÉmnons SUR LA FRANCE.

Enfanu des hommes î jusques à quand
porterez-vous du cœurs assoupis l Quint!
cesserez-vous de courir après le mensonge
et de vous passionner pour le néant l

P5. 1V. 3.

A LYON,
CHEZ M.-p. RUSAND, IMPRIMEUR-LIBRAIRE.-

1855.
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’ 1 ’ inAVERTISSEMENT DE’L’EDITEUR. . g n

Ï QUICONQÙE a voulu chercher la cause de cetlesprît

inquiet, qui depuis plus de trente ans agite l’univers , à
reconnu.que les systèmes” enfantés par la philosophie.
moderneiont déplacé ou détruit les véritables “bases de

la société; ’ .
En. entretenant l’homme .de ses droits prétendus, et

en lui laissant ignore: une panic de ses premiersdevoirs,
(le luirais novaîeursjdàt flatté ses assions, lui ont ins-

, . a . P . .pire des prétention’ëfhôuïes, et l’ont eu bien vyitè amené,

à révoquer :en (loute jusqu’à? ces vérités“ précielïses’

, . “-- “in t“. . , - lque .1 expérience de tous les. snecles avait confirmées.
i Dès-lors tout a été l roblêmeï - les ’lois les lus inviola-

P a . P4bles se sont évanouies , lefgèuvernenient des états n’a a

plus eu de règle, l’harmonie politique sîest écroulée,- et

il a fallu recueillir dans le champ de la révolution les“ ,
.Ïfruits trop multipliés des doctrines novelles.

Les législateurs’les plus anciens avaient mis leurs lois .
sous-la sauve-garde des dieux, ils avaient établi des ne;
réparties religieuses, ils avaient reconnu “les principes

iconstitutifs des états; et si, dans ces temps reculés,
tant de pellples ont successivement brillé et disparu ,
c’est qu’en s’appuyant sur des religions faussés et (le peu“

de durée, ils ne pouvaient avoir une base solide.

il



                                                                     

«il

as V V. uivwrss’mwr DE minimum

gLÏétablissementitiu Christianisme a rendu les révolu-
tions moins fréquentes, et c’est à lui’ que nous devOns

le bonheur dont la France a in”: pendant quatorze siè-
t .icles. Si la Providence a permis que notre patrie éprouvât

de si funestes catastrophes; c’est que nous nous étions
“ élagués des saintes maximes de nos ancêtres, et qu’elle

a vOnlu nous rappeler, par cette terrible leçon, que,
sans la religion , to’ut est erreur et calamité. l

(lette vérité première d’où“déçoulqnt utes les autres

a été développée par M. ne Masure , à ec autant de

force qué de logique, dansvson livre ayant pour titre:
Essai sur le principe générateur des Constitutions
politiques. Déjà il l’avait établie dans ses Considéra-

tions sur la France; mais il a cru devoir en faire l’ob-
jet’cl’un traité séparé pour la rendre plus évidente ena-

core, en la dégageant de toutes les circonstances parti-
culières qui semblaient l’appliquerfuniquement à la ré-

a . .. volutlon française. ,
Ce second Ouvrage étantlen quelciue sorte le. comple-

mentj du premier, dont nous venons de donner une
nouvelle édition ,l nous ne pouvons nous refuser à la
réimprimer également sur du papier pareil,i.ïa’vec les

“ - “.mêmes caractères et dans le’même format que les autres

- œuvres de M, DE MAISTRE; afin (le répondre aux deman-

des des, personnes qui désirent en faire lav,colleclion.
u

, 4



                                                                     

PRÉFACE.   -;  ,“ I
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LA politique, qpiésfpçut-êtrg Îavpluçl’ ,v .

épineuse des sçiçnces, à misât: de la. 4
dîfflculté toujours renaissante de dis...  a ’

cerner ce qu’il y a. de stable où  de mg)- .
bilé dans ses élémens, présènte urf; Ï. Ï.

phénomène bien étrange/ètbièn propé“. ’ l

à faire1trembler tout homme sage ap» f ’
’pelé à lîadministration: des états: c’est ,

que tout (3è. que, le bon sans aperçoit I
d’abord dans cetteyscîenclé Icôm’me pnè  

vérité évidehte , se trouvé presque toui- A

joùrs ,’ lorsque l’expérience a pédé,

non-seulement fàùx, mais funeste:  
A commencer par les ’bàses’ , si jamais

on n’avait Vouï parler de goûvernemens,
et que les hommes .fgséeçit appelés à

délibérer, paf exemplè; surla monèr-
chie héréditaire ou élective, on regar-
derait justement conim’e’ÇjJ’n insensé ’



                                                                     

5:]! .’ nm f“.
.- è’...d 12.2“. ’l çsliniju’lm,  ’

LVCeèlùil’qui. se: déiérmine-ràit ppur la Ïpre-

L nière, Les àrÏgumeuî-qôhtre. ’elîe se.
1 I.présçntehçlsi naturellement à’laraisorî,
Ï , I . qu’il çètlinutïled’èïléè’rappéiei’. ’ *

i. .3 L’his,t’ç».îrt::,»;.1ep’en’det?!f poli-

  «Il: page expérimentât?,-.’dém03itre (lige 1a

. monarchîë héréditaî’fè le gèuivèmleï

A .- meuble plùs’ètè’lîleæ le plushe’ùËeu’X,

. ,. le plus natureÏ à l’prhiè’;ët ’mol- .

ri 5 nàrchië élective, élu-coritrair’ègja pi’rè
- eypëéèq dés“ gouvernemeïis îriçqgnus.

. . Ï ,’ Enlfaithdepçpulîàfion, deLÇldmnI-eçce,
il - “de; loi; prohîbi-tîvestiet’dç.millg autfçè

h ’. lanista imgïoçtqgç, on tram]? prç’S’quç

.’   todionrs la théorie la phis plausiblè’
’ . ’ ’ ’hantgedite et annulée par l’expérience.

1 .Ciç’ons,queïquç.s exempllesr. ’ j à

  5 Commçiiffàut-zl èrezicîre,pour.
raidie .-un:état. puissant .7. 5511,.fq31ç

a - “ “Mantltout fàvoriserla prlilatigu par
    35x095 les nqujèps possiblps. w A1; cop;
’ ,, haire 5: toute; 153i. tendant dirç’catement

. èlîfàvaçîsgrlla pr1 119ü0q ,.sans:éga’rd à

H



                                                                     

a:

o A raineau . f I I in...d’autres considérations, est maiùlvaise;
Il faut même tâcher d’établir dans l’état

a

une certaine force morale qui tende, à“ , -
diminuer le nombre des manages,jeti  
à les rendre moins hâtifs. L’avantage; ’

des naissances sur les morts établi par”
les tables, ne pronlve ordinairement: ,
que le nombre des misérables ,ïetc.-», etc; i

Les économistes français avaientëbaw n,
ohé la démonstration de ces..vérités , I
le beau travailëde M. Malt/tus est venu“ ’

l’âchever.ji ’ A a V I -.
Comment fqut-il’ prévenir les di-:.-. j V“

settes et lesfami’nes P. --ï i4 Bien de plus
« simple. Il faut défendre l’exportation.

« des grains.» 4.; Au sommaire, il faut.
accorder une prime a ceux; qui» les ex» ’
“piment; L’ekemlple. et. l’autorité de

ll’Aèngleterre nous ont forcés d’englour - 

tîfce paradoxe. j :1 .
* Comment faut-il soutehirvle change ’Y ’

x

enfaveùr d’un pays?..”« Il faùtzsans -* 4 :4:

a doùte etppêcher’ le nçméraire demi-“I .4 g w

en

(k tir; étypar conséquent“,yemer pana...

“Q
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v3 ’ s * . mamma. I o
l. ’« fortes loisiprohîbitives “à ce que l’état

4 n’achète pasplus qù’îl [16/ vend. w Au

coptraîljç , jamais. bri n’asemployé ces

(moyenssans fairé baisser le change,ou,
’ À ce qunrev1e’ntlaumême,sans augmenter

* ladette de Ïa nation; et jamais’on ne.
j prendra une route opposéesansle faire

s - hausser; c’estàà-dire, sans prOuver’aux

, ’ (yeuic que la créance de la nationsuÏr ses

f ’ “Î voisins s’est accrue , etc.., etc. .

.f“ s Mais c’eèt...dans, ce quela poli-tique a

il   de plussubstantieletde plus fqndameù-
4 “5 .ctal, je. veuxdîre dansla constitution

même des empires, que lïobServation.
y dont îl’ s’agit revient le plus souvent.

“J’entendss’ditre que les philosophes alle-

mands ontIÏnventé le mél: métapolitis.

. que ponjr étrçâlà geluiydepolitz’quç [ce
l l. ,’“que.le mot métaphysique est à celuïde

i Jphysique. Il semhlç que dette non/vène
“ “ expression est fort bien inVentée pour“

,- 3 4’ [exprimer la métaphysique dèla liguli-
’ ,  ,ticf:t.;e,’,:4.càr’il y en a urfe;et1ceçte science

I”, Îfï-méîjite toute. l’slvtentîpn’k des observa-

I. Î teufs. *
r.
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Un anonyme qui s’occupait; I ) a
beaucoupfde magnesflç spébqlatiomwn . --, I
et quicherchaîtàsonderjesfgndeïngng ’ r . f.
cachés de lïâdifice’èoçîallsè croyait m 5 à z .

droit, il y a près de Vingt adst’gian-I . n I *
cet, êomme autant d’axjgmçs’..i.ixqq Î“ j l; w .

Itestables , les propositions suivæite’s ni”;

a o . I . .. .- o ’.. a6diamétralement apposées ,aux-ümépÊes ’ .  1 -

a? MM o . ’ * à. v“? u a
u a m .1. .. . v1.’- Aucpne êongtitutîon ne 5:1]:

d’unçdélibération gles droits ,dà’pæinV

ple ne éon; jamais .éctftg; 09,313. né;  *
sont qùe comme de sixapîes déclarât n “
tions de droits antérieurs noix éçgtsæ “t

/ . . . l n, ,* 2.°L’actxon 111111131118 ést cîrcogscrîçe   x

dahir, cés me: déms; au peint què’âds

hommes Wagîssenghe Sont - v »ciréoçstabcèâ-,. «w- ’ à a o

Les» droits des. pçupieî, 3:59:41.» ’ . c

ment dits, parîent promos-toujours si!“ v ,
id èpncession dçÎs gouvatifràîns; qt’dÏââo 53:3 q

il on; sa osmâtermiâtoriqüemeæt ç ms”

. . Oa . .. o J . -t . o . ..- Uu . u - -a . I.Q ’. o v. . v -.

. . . n.,q

f

” A . f ni: l C “î, ., .k l a. t. ç .. ’ .n ,1 -- o t-’ : ’ q. . . a4k ; . . v... -V L .v. l t,5. . . *.. a;:3. à



                                                                     

. i w” i I;-. M - « . Î . .
* “vüj Q” ’ I . Î Ipniàiiiicæzg a

mais les droits du sauverai-if et de l’avris- I
f U ” tacratiéh’bht ni date nixauteursconnus. Î

l ; ï “42° Ces Concessions même ont tou-
’ 24 Ljéufs été précédées par un état de

i 4 A füèhôseç les a néCe5sitées ci. qui ne

-. * dépèndait pas du souverain,
A.i

I i i ’b. .1 f 5;°:Quoique les lois écrites fie soient

ilàmai’s- que des déclâfations dé droits
Ë g. antérieurs , il s’en faut de beaùcoup ce-

1J;.,.7“.J:Ïpendia1it que tous Cies droits“ puiàse-nt .

Ï étier’éc’ü-tsl I “ i ’ i

u

.- -

ë

“j? on écrit et pluè l’institutiqn

QI Ûî.est1faible,H l A v
, a ’73 Nulle dation ne peùt.se domanial ’

” êlilbertésiellene l’alpas (’1)..;,.l’inHuéncé. P

“ ï hémaine ne s’étendant pæan-delà du i
dév elvopp’emen’t dés droits . çxistgns; ., a i v

44

I r yA é” é x(,1)MacÏ1,îavelIÉst âppèlé ici en téqioignage”:

l i i populo (un) a viverèiààïtoiun principe, se per’qçialc/zé

. zacddente dîventa. Méta-(con dg%çoltâ maritime la é
“  F h L..’Vvlibertà. Disc. sppr. Tît. Liv, 1,, cap. XVI“

c,

05’



                                                                     

J L valw , i 5i “ e in i’ .
il il. ’P.muêucx.“ i x “i0 in

! “n* 7,-

8.° Les législateurs propgement-diçs
sont des hommes extraôrdinaireêhqui’

’n’appartieiinent peutaêtre qu’au 1:30de . i .

antique et à la’ieunesse desènàtions.i ’ - x

9.° Ces législateurs, même-âme leur 4 : 4

puissance merveilleuse, n’enfïjàrlnaisl5 Ï
faitquerassembler desne’léménê préexïàè- , . ’3’

4tans , et toujours ils ontaagi- “131i nori! de. . ““ i

la Divinité. “ i .
“163121 liberté, dans un’“.sens,. esjbÂ-Üï

un dozi des “Rois; ’car”presquie’touteè i 3’

les natiOns libres furent constitliées par y .

les Reis r . j ” “’ I

r .
a

(1) Ceci ,doit’ être pris en. grand-e Egnsidératifm i e ’

dans les monaichies moderneg. Comme foutes iËgiri-u
mon kilim: ftm’chisésvde cé genre doivent partide -
souverain, tout en qui lui est anachénpnzl-n for’ce en t ’

frappé â’anathèmè. Ecririeiune loi, disait 4tièedbièn’

Démosthènes’, ce [raft rie-n 3 c’est LE FAIRE 1/011: .

mm qui est tout. ( Olynt. III.) Main si. cela est vrai, ,1 L
du souverain, àjl’égard peuple,.que’diroharnow n.

d’une, nation; c’eM-à-dire,.”poàt cm)!“ les termes U

le: phis doux, d’âne poignée de “théorisiez; échaumé! i

L

p.i



                                                                     

à: 9-. Ï matrice.
. î1-.1.9Jamais.ild’extista de nation li-
- .brç qui n’eût dans sa constitutiOn na-
- .4 tutçllé des germes de [liberté aussi an-

4- : :Ièiènsqu’elle’wt’ jamais hâtier: ne  tenta

ji. efHCàcelnier’nt de déyelopée; par ses lois

- fphdamentaleç ébrit’eswd’aptres droits

.l 4quevèe’ux” qui eiistaient dabs Sa. consti-

’ a?“ tut-ion ngtureltlùe.   .   ’

r - “ » ’ , . v’12.°.. Une assemblee quelconque,
I’Ïgd’hovmrhes..ne peut constituer une na-
, ’ iioù. -Uh6fèntl’6pl’iSé de be genre doit

Il . .mêmé-pbtenir unelplaÇIè parmi les actes
  . ,Éde folié les plus inémbrables (:1). ’

J Il ne paraîfpas que,“ depuis l’année
m .’ 17965;date de 13 prçmièyé édition du

vIÎÏ’a“ -’ ’

l

qui proposeâlaientyneléonsiitutlièn à un souvérainjégi-

“1*. - tinne,  commepn pyopése une capitulation à mi général

I ’ àuiégéîffout cela sciait indécent,’ absufde , et surtout

, X * t. (1)«Mac1j1iavell pst encore cité/i6 : Ênecqssario site
une sin .qiielld çhe diqïil modo e deild ouï mente di-

- ’enda nul e àimile ordinazione’. » Bise. sept. Tit.
’ ’îîvglgælîncqæxllILW.’ “a »   “  

.m .’ * ,.. i . ’a I I



                                                                     

. 9  I

minez. . x].livre que nous citons’ (1) ,“ il se Soit
passé dails le monde. rien qui ait. pu
amener l’auteur à se repentir de sa théo;

rie. Nous broyons au contraire que, -,.
dans ce moment; ’il peut être “utile des Ï-

la développer pleinement et de liesuivre l.
dans toutes ses conséquences,d’ont lçune . ’ m

des plus importantes, sans dpute*,.est r y
celle qui se trouve énoncée en, çes ferla .. a ,
mes. au chàpitre X du même Oùvrageu l  .

L’homme ne peut faire de Souverain.
Tout au plus, il peut’se’rvir d’instru-A

ment pour-déposséder un Is’ouverainîet

li vrer’ses états à un aùtre souveraindéià ’

4  ï[’)rînce.... « Dureste,’il.11’quiinais existé V

(le famillesmwèrui/ze“dont en puisse, a;
h désigner ferç’gine plébéiènne; Sial:

phetrzàmèneeparaissait, ce Serait une
époque du,morzde (2).); Ë. * -.’.

; On peut réHéçhi-r sur âge tte thèse,.qlre

f .

Mm!“ -I’É(.

- (1)2Censïde’rations sur la bhap. J
’ (a) Consîdérations’ sur la France-3.,chap. X»! 5 HI.



                                                                     

I givj ’ . purines. l
“ la censure divine vient d’approuver

“d’une manière assez solennelle. Mais
qui Sait si l’ignorante légèreté dénatte

. .àge’pe dira pas sérieusement: S’ill’avaitw

il Serait tancera à sa place P
“a cdmmé ellele répète encore après deux

n - a siècles: Si Richards Cromwel avait
I Ieule’génie de son père, il’quraitfixé

f Iè protectofathdans safàmille; ce qui
’ liaient-précisément: à dire : Si cette
femme n’avàithpas’cesse’ de régner,

elle régnerait encore. .  -
J [lest écrit : C’EST MOI QUI F AIS
r .- [LES SQUVERAÏNS Ceci n’est ,

point une phiasevd’église, d’une méta-1.;

.. ; phore decprédiciateur; c’est levérité lit- .

I térale , simple et palpable, C’est [me loi 4

. du monde-politique. Bienfait lèsçBlois;
in pied de la lettré. Il prépare les races
”r ro.jza.lesi;i,il les: mûrit sui milieu d’un

1 , nuage uica’cheleùr origine. Elles pa-

-
p

h- Me ’regnahi; Prov, 13; .

F



                                                                     

n . .

I minez. L le“ Ï xiij si
missent ensuite couronnées Lie-gloire et
d’honneur; elles se placent; et voiciJe

plus grand signe de leur légitimité.
. C’est qu’elles s’avancent comme d’el-

les-mêmes, sans violence d’une panet
sans délibération marquée de “l’autre;

c’est une esp’èCe de tranquillité magni- ’“

tique qu’il n’estlpas aised’exprimerl. - A

Usurpation légitime mefsemblerait , A
l’exfireSsion propre (sielle n’rÎrait point ’ i

tr0p hardie) ajour caractériser ces. son
tes d’origineslqueÏlejtemps se hâte de

consacrer; i .. à l , “l l i
Qu’on ne se laisse donc point éblouir - r

parles plus’belles apparences humaines: l
Qui jamais’en rassembla davantage que ’

le personnage extraordinaire dont la
chute retentit encore dans toute“ l’Eu-

ropë? Vit-on jamais de souveraineté en -

apparence si affermie ,gune plus grande r
réunion de. moyens, un homme plus;
puissant, plus actif, plus redoutable r ”
Long-ternes nous le vîmes fouler aux -Î
pieds. vingt nations muette-set glacéesf,

. . .  - . . .

i 7*

1 c



                                                                     

e; EL

413v. Ï I Î VIPRÉnAczÜ ’

l d’effroi 5; et son pouvoir enfin avait/jeté

,T certaines “racines quiipouvaiènt désese

...

5 .pérer l’espérance. - Cependant“ est e

tombé, et sioibais ,. que la pitié qui le
contemple, recule, Ide peui’ d’en être

, touchée. On peut, au reste,tobserver H
’ ici en pàssànt ,que,ipar“u“ne raison un

peu différente, , il est devenu negale-
. 4 ment difÏicile de parler de Çet homme,
i et de. l“auguste rival enia, débar-

rasse le monde. L’un échappe à l’in-f

sulte, etïll’aut’re là louange; --- Mais

revenons. l . . . .  A. Dans un ouvrage çonnu seulement
  d’un petit nombre de personnes àiSt-.

. Pétersbourg, l’auteur écrivait en l’année“

1810:  . . l. IJ » ne «c Lorsque deuæ partis se heurtait
dans une révolution, si l’on voit tomber

n d’un côté des. victimes prècieuses,-on

V.,pèut .gçiger (jugée parti finirapar
il’lempoftberï malgré toutes les appa-

’ œpeescontfa-irjes; w . w; i
C’est entorse là line, assertion dontla

I . A l ’ , , t



                                                                     

1  ! k- .. il.v A. , ..,nÉsLçE.Û . ’. Inti .
vérité vient d’êtrejuètifiée dela manièçè ü

la plus gélatantç’çt; la “moins; prévue; Î

L’ordre morala’ses lois comme le “play-J ’ U

sîque,” et, la Jreçhèrch’edàe sèsv lûiâ’esïtï tu 1

lout-à-faithdighe d’occlupèr. lésméaitâg 1 “

tians d’un véritable-philosôphé. Aprèé’

un siècle entier de fugiîit’ésv animelles-7 .

il est temps de nous rappeler  et; .
nous sommes, et de faire remontetiîioùte “ Ï I

g scielnlÇeà sa source. C’est ce q,ui a dé: - . .

’terminéll’autèur de cet opuscule Ï
permettrede s’évader dû porte-fenjille - “l ’  

timide qui le retenàit depuié Cinq ans.- v   k ’

On .en laisse spbsi’stel; lædate, et [on le ,j L
daine mbt à mot tel qu’il fut é’crifà ceÏ-té ’

époqueîL’a’mi’tîéa provoquéçètte pu- g “

  blication,eç c’est petîtaêtretàntpîspour, .
“   l’auteürycar la bonne.dame est; dans

(certaines occasions, tout aussi aveuglç
que son frémi Quoi “qu’il en soit;l’esè

K ’ .pritqiuiadictél’ouvragèidùîtxd’unpriVi-“I  

V lége.connu v: il peut séné doutehsdtrdm30 . .v

pet quelqùefois sufdès pointsîndiŒé- A
Jens 5 il peut ekagérérfqu .palrlèf tropË-JÂLL t, I -



                                                                     

% ’.xvi . V «aimer. .-
un péut’êrïüü offbnâêiîlàj glie.in

: ï L ÈË’îggôut, gang Gags itant’mîçnâîqu; 4 

a . à .,îeismalifls,siptzr:hasçtni il fard“) 9è;
I ,iraàièltëujoùysàial, lui testera..îwp le l

»  .h ëàieug fèndé de ne éhaQuer pegmme ,

ÆÎSqU’iI éliât-laïcat“; mondes. lat, de
; “l I; îplusly hi œrriiudeæhrfâïœ d’jntëijesser

.. “une haka d’hûmnggs 3mm nômbréuse
” t -éàtîmqble, 5ans poùvoirjàmais
’ mûre à un sen-1.: Çettefnileèt-toùf-àgfait ., g

.u

, :nagqmilisantç. ., -
.- t ’ .- g, ’ -   , . ’   n: . ,3

  . ,2 .1 , ,  ’ r3*. . a. 71-. . In. h l-L v r 1  
. ’A

. ,n. . I ... iun -. . , ..t..r t 1 K .   .31.
P .n. 3 I

’ * S: rË -” a»l
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n A “ a. - A. t“ ’ à P thl sur-1’ -, ’ t.“

LE“PRINCIPEÂGÉNEÉATEÙR ’

I U uns cQN’STrrpr’r’IoupreLrnQUn-s’ il

’ ET mas mmm lnsrr’ruzrlons nunrnks.

o m; V1 a“ à à,
r

f1. UNE des grandes’lerreurs ’d’unisièCIe qui A

les ’profesèa toutes;a fut [de çrqire qu’une cons- .

titution politique’pbuvait être écrite et ’créée .

à prz’ôrz’ , tandis que’la raison et l’expérience 7

t se réunissentipour établir qu’une’ednstitution

e’st,une.œlubire divine, et que ce qu’il y a,
pgéçisément de plus fondamental et de plus
essentiellement icpnstitutionnel dans les lois
d’une “nationme saurait être écrit. l I.

Il; On a cru sauvent faire une excellente
plaisanterie aux Erançàis en leur demandant . .5
dans que! livre éliait écrite la [abdique ; mais C l
Jérôme Bignon répondàit fort à propos , en

très-probablement sans éàvoir àquelpolni 51K

, t. v”. 1.2’5. y



                                                                     

1

,.

“. . I ’ A .2 ,   h ramant v uatràit [raison , qu’elle était écrite ÈS’lcœurs des ’

Français. En effet , supports qu’une loinde
cette imlîortancè n’existe’que’parce.qu’elle est

écrite , il est certain que l’autorité quelcbnque

qui liante écrite , anta le droitide l’effacer ;-la 5
.loi n’aura donc’pas ce ’caràctère de sainteté et, 4

I-d’immuabilité’ qui aistinguei’les lois vérita-

blement constitutiOnnelles. L’essence d’une l’ai

fondamentales est que personne .n’aittle. droit

.- de l’aBdlir : et; comment sera-belle tau-dessus
’d’e tous, si quelqu’un l’a faite P L’aecord du

A . peuple-est impossible A; et quand il en seyait ’
’ aut’rement,’.un“acc’ord nïest point AunetloiÂ, et“

n’oblige personne ,. à moins qu’il’n’y alt.une

. autorité super-isme legaêranltisse. Lâche
. tchatché le caractère de laloicdans’l’expression -

des volontés réunies; il faut être heureni pour
rencontrer ainsi le Carabtère- qui exçlut précir
sennent l’idée de’loz’tEn effet, les volentés réuë

nies forment le règlement et mon la loi, laqnelnle“

suppose nécessairement et manifestement une
volonté supérieure qui se faitobëir ( x. ): « Dans

l

x
. (1)“ L’homme dàns l’état de nature n’avait que des

’ u droits....1En entrant dans la société , je renonce à ma

- a volonté pâmionlière pour me conformer à la loi qui est

- a la vplonte’géne’rale. -“ Le Spectatearfrqnçais (t. l ,



                                                                     

u.GÉNÉRATEUR. . Va a.

e île système He Hobbes ».( le même qui a fait
tant de.fortune-dahç nôtre.éiècle sous la plmïne

de Locke), r: la force des-lois ,civiles ne porte
a que sui; uneoonÏyemion g niais s’il n’y a point

le: de lôi- naturelle qui ordonne d’exécuter les

« lois qu’on a faites , de quoi sentent-elles 1’

u Les promesses , les engagemeqs , léssermèns
«I ne sont que des paroles : il est alisesi aisé de

V « rompre èe lieh “frivole-5 que de le fez-men e

c Saine le dogme d’unDieu’ législateufî toute
a p obligation ’morale est . chimérique. Forç’e,

w d’un cote-,.impnissançe. de,l’a1I1trei:, voilà

se tout,le.1ien,des Saciéçés humaines (,1 ): n’

:Ge qu’a]; sage ’et’ profond théologien-a dit . Ï

’i’ci de l’obligationmoçale , s’applique avec une

égale vérité à l’obligation politique ou civile.

eLa Io”! n’est proprement loi, et ne possède une .
.i’éritàbl’e sançtion qu’en la suppoeànt émeu/(5e

d’uhe polonté supérieure ; en sorte (pie-son
caractèr’e essentiel est de. n’être pas la eblonté

p. 194)s’est justemçqt moflué de cette définitioh; mais -
il pouvait observer de plus “qu’elleappartienjt. au? siècle,

» et surtout à Locke qui ’a oqvert censiècle d’on-1e manière

si funesté.

i.

I )Bérgier,lTràit4-Shist; et dogm. de la,.l.iel.ig., in78.° p ’

, .’Apal.»45.) -. - 4 4

’ - l - * 1.1. ’-

tom. III, chap. “US x 2, p; 550 ,. 55 1’. ’(D’apges Tertulll;



                                                                     

JE.

P u V PRINCIPE»
Ide tous.  Aixtrem’ènt lès lois ne serin); , comme

envient de le dire , quedesjèglemens ; et ,
cbmme le dit éncqre l’auteurcité tout à l’heure ,

a ceux qui ont en la liperté’de faire ces con.-

u- ventiçns; ne se saut pas ôlté le pouiîoiitde
“u ,le’s rêve, uer;’lét leurs descendaps , ’ i n’

a Ont pu .aîlqune’ paft’; sont“ encore m3515 té):

«c nus de les obs’erver- ( 1 »’ De là vient que ’

1è bon sens primordial , heureusemevrgtïnté-
rieur 311x sophisr’nés , a; cherché de tous’ côtés la

sanction des’lois aanà-une puîésàuce alu-dessus

de l’homme; soit: ènæeconuaiàsant gue la sou-

verainété’viemkdç Dièçf , soit en révérant cer-

4 mineslois non, écrites , cdmme’ ven.antl.de lui.

III. Les, rédacteurs d’as lois romaines ’ont
jété sans prétentîôn , dans ië’premier chapïüse

de leur  collectio’u ,l. un fragmleut de jurispru-
dence grecàuç bien’remarquablher Parmile: .
lois qui nous gouvernent“, (livie passage , les

, unes sont écrites et les aulres ne le sont pas.
Rien de plus simple et rien déplus profçhd.

“Connaît-on, quélque loi. turque qui permette
eAxptessé’m’ent ausouverain .d’qnvoyer humé-J

u l
t’

(’1 ) lBergier, Traité historiquè etIudogmalûque dé la

Religibnlçjn-Sæ , tome III, chap. IV , S XII ,’ .550 ,i
5’51. (D’après Tertulien ,’ Apol. 45.) u  



                                                                     

,   m v 1- 1 [etp ’ . 1, OGÉNÉRATEUR.“ t, ’ f 5.,

.I dÎatement un homme à la mort , serré là déci-
’sion’ intermédiaire d’un tribunal ÏComiaîtàon

(quelque 16% ,éçrz’tt , même r’eligieuèe , qui le

défende aux. souverains de d’Elurope chrét-
tienne 1 )»? Cependant le Turè- n’est pas Plus

surpris de Voir éon m’aide ordonner immé-

diatemenila mon d’un homme, queüe le
voir .allerr à la mosquée.. Il croiç , avecvtqute
l’Asie; et même avec. tdùte l’antiquité * que le

-droiç de mon exercé immédiatement est un,
apanageelégitir’ne de la.5ouverain,eté..iMais nos

princes frémiràient à-la seule idée de condam-

ner unhqmrhe à mort â car, selon notre manière

de voir; cette condamnation serait uh-Ilgneurtre
abOminaÎile , etlicependant je doute qu’il fût
pdssible de «le leur défendre par queÏloi fonda-

mentale écrite , “sans amener des maux plus
“grands que ceux’qu’on laurait voulu prévenir.

.I (.1 ) L*Eglise défend à ses enfank , eneorefluejbrtet; p

magique les lois civiles, desefairjejustide à eux-mêmes;
. le: c’esi par son esprit que IesRoËs chrétiepk ne se lafan?

m1: ,- dans les crimes’mémes de lest-majesté au premier
elch, ’et; qu’ils remettent les brimiïiek entre leajmaiâsj

desjuges polir les faire puriir1 selonIIes lois et dans les
formes Je la jystùe. (Pascal, XIV.“  Lettre piov. ) Ce
passage esî uèâqignponantm devrait (se minier ailleurs. i .

K I . x

F

1,,



                                                                     

1

t la’république.’ t “ ’-

x

1j “ l L . q I.6 . T, ramon»: A .. .r
l ’- IV. Demandez-à l’histoire romaine quel était.

précisément le pouvoir du sénat ; elle glefneuq.
rera muette , du moins quant aux limites préf; ’
cîsés de ce pouvoir. On voit “hieri en lgénérol

t que’celui du peuple et celui du séuat se balan- t

çaient mutuellement , et ne cessaient. de se
eombatye : on voit bïen’ que le patriotisme q
onlalassitudè , la faiblesse ou’la violence’ter-a

minoient ces luttes dangereuses; mais, nous
. n’en savons; pas davantage (l1 En assistant à“ A

ces grandes scènes de l’histoire , on se sent
quelquefois tenté “de croire que les èboses
seraient allées beaucoup mieux s’ill’y, layait en

des loispréeises pour circonscçi-re les p0u90irs;

métis ce serait-une grande terreur g de pareilles
lois , toujours Compromises par des cas intit-
tendus et dessexceptionsr forcées; .n’auyaient

“ pas duré sixïxnois , ou elles auraient renversé

.
( t.)’J’ai souvent rélechi sur ce passage deCiciéron:

(De Leg. Il, 6.) Leges Liviæ præsertim and ver-sidi?)
. senatûs planta temporis. sablant sur“. De que! droit le
se’nat prenait-il cette liberté P Et comment le peuple” le
laissait-il faire P Il n’est sûrement passaisé “de répondre-Î:

mais de quoi peut-on s’étonner dans .ce genre, PuisÂ
qu’après tout ce’ qu’on a écrit sur l’histoire et sur les au?

tiquités romaines 5 il a fallu de nos jours écrire des dis-’ »

l. nutations pour seyoit comment le sénat se recrutait. ’ -

p



                                                                     

 GÉNÏÊBATEUB4 . 7“

,V. La coustitutjon tajnglaiseçst. ùn“ exemple

plus’ près de nous , etlpafcbnséquem plus 
.. nappantaQu’oglil’eXamjpe .âyeç’ attention : du

verra qu’elle ’rie au qu’en-,n’allazz? pas ( si ce jeu

d,e mots.est permis )...Elle pe seau-tient que
par les.excéptionè. L’haôaçs carpés“, par exeat-7 - j

à plç,a.été  si 501mm: et-si;long-temp.s agenda , ’ I
qu’apapu douter âiïllexception ’11” éjai’rpqs de-j ÏL

venùe tègle..Supposohs in: instant qué les ag; 5
teurs de çé fameux acte énSsenf en la prétention   z  
de fixérIICÂ cas ôù il pôun-ait être sûsPEndu’  , l,

ils l’ayraientianéantiIPar le fait.’ LIT. ’ 4’“. . . I Ï“  

b fVI; DianslaSéàliçe dé labhamïire; dépota-n l l

» mimes 26, 1897 , ’un- lord cibi lÎàutq-   -
-. rité . d’un grand homme d’état -p0ur “’établir  

que le Bai n’a pd; la droit Je dzïçsôudre le paru “

- le’ment padan; la sessz’ah; mais “cette Opinion

Jim Conuedïge. “oùespla 101;? Essaye; de la
faire ., vêt -de“fiker 1eièlu’sivènïent pbrëctù Te

I-cas Çù kiwi a ’ce  dirloitv; vous amènefez mie
I révolutiongLeBoz’; dit alors l’un des membres ,Ï

“a 619 iroit lorsqùè fongible est z’mpàrtante ,1

’ mais , qu’est-6è qu’unè occasiôri. z’injêàrtante a?

Essayez émou-é» dale décider par écrit. A. I

, VII. Maisïbici qnèlque chose de plus. sin-
gulièr. .Toùt le“. mandé .se .rappelle la  grande Î

“quèàtion agitée avec taptdènhaleur en Angle-.

5.

a



                                                                     

8 I . ’ “PRINCÎIIÏE,A (
taire. en- l’anxiée 186’6..Il;s’agîSsa’it. dé, âaVOir si

I la tumuldti’orl d’un efnp’loi 21e. judicqture un;

une place de memhedu .cons’ez’l pria! sandr-

du)? ou non une les: grinczïeà de laA consul
“ tanin dn’glàis’e. Dàns la “séahbéde cette mêmè 

chàmbre deâ“commpn’éâ“ du? mais , un mem- l

lire observa que l’Angleïerre est gouvernée, par .

1 un. corps. ( lel-coigseil privé que? la: consul  

à:

. bf’ Legiçlatufe, .

“talion ignpfel(11, )a Selglèment. , ajouta-Fil ,’e’lle

le..laissafaz’ne”.(2). I ’ 1 ,-  
Vôjlà dont chëz cette sage et Ïjustengient Îfa- .

...nie“1,îse Angleyerrç,un Corps qui. gonvîeme et I.

’ fait top; dahàle vrai , mais ève là conirtüutç’on

in: embuât! pasLÏDelolme a oublié cernait “que

le Pourraispppuyèq- de plagiai” amies: t . î .

t . I Après cela, qu’on ïvierinç. nouà parler“ de
commutions l’écxitçs. et dçïdoîè conâtitutîôp.

pellègfaitëà frË’OrzÏQ On né .cpnçoit «Pais poma-

ment ùh’ homme sensé peut rêver la °pôssibi4

lifé- d’une pareme’chitnère: Si:l”ôn s’âviSait de ’

.-.-( 1) houâtry is .èaveirnrçd by illatif hot lvlznagvn

2) Cahrçived al. lç Lo/ndàà- Chrànlicle 4 mars
1806. Observezvque ce mix-[de Legi-slagzre ,.renï’ermant

. . . . . J , . . . .. les au; pouvons , 11v sangle cette 3888111011 que le R01
même“ ignorejejcdçzîveuil privé. - -, Je-crois cepexgdqht

,quv’ilkl’en doute. I I“:



                                                                     

V.

H -   ’ “ . I .îk
mamma; ’  ï l .  -’9 2

faire uné Ïloi en ,Ahgleterrèlpôù’r .donnërjùng

. existence.-côrrétituiidmiellç “aun’cohseil ,

’“et ploçui régler émuite et .cifconscrjre tigoul “.

“rensement ses pri-viléges Mât SES attfibuFions , 1

avec . les précautions“ hédeâsaîres’ pouç’ljmite’r

sohjnfluence et l’empêcher d’en abusé-ri bu ’

rehverseraît l’état.’   ” ï   ’ ’-’ .   ’.

  î Il. 0 l - V I ’ . J I X A ’ ALa véntable constztutzon anglazqnèst Cet es- a v -
par public, admirable ,, unique l,“in.faiIliblé1,

auI-desspis dé tout! éloge , qui mène fait , qui
conserve tofu, qui’s’auïve tout; (le qliîest ’

écrit q’e’sl; ÎiCjIlKI - :  h w t; ’h “v

l (VIII; ’On  jeta-les h’aùts jcris sur hlm du
sièclë demîet , contré un- ministré’ qgi’àvàït

c9qçu lè,projetvd’îhtrqduire cens; mêmefdoùs- i

lit-union anglaise ( où ce. qu’on aÊpelæiit-delce.

nom.) dans lin. rbyaume“enrt:onîru19ion.qui “A

. en demandait une quelconquelaxtrec “uùe eépèce A
vdëflïl’reu’rpll eut fort, si l’on Veùt à, antai“ du

nioiilrs. qu’çn, peut faiIOïn tôrt  loréiju’ 61.1.! 4635i ’de’

.37

n

.L’E’ . .. 4” “Hr I. I( t)ngtte comtiiutiah Érbulente, dirHume ,“Jou-
,jaurs. flottante 5mm] la fréfogatiile et le .privilége ,
, présente une fbule .d’aufoïête’s pain; et coiffe. (Hist. l

Igî’AnglJ’ JacqugsI,chap. XLVII, au 1621.] Hume; eh

djinn! aiil’si Ianvérité ,A ne glauque point de respect à un

pays ;ikdit ce qùi esî et «qui doipétre. .

, ,



                                                                     

m .410 ’ r .ÏpanCIpEj v . ’
bonnejfoi-g’ce quillas; bien permislde Suppo-

“çex; ,..et.ïee-*Aque je croisade tout mon cœur.
MaîS;I(Iuli“.dbnc mi; Ldrqït de le eàâdamnere

Ve! duo ,wçl nemp. Il: ne déclarait; pas woh-
ldir rien détruire de. son èhef , il voulait seule-

ment ,’ digit-i1 , substituer une chose . qui, lui

paraisg’aitÎ taïgognable , à une autre dom on
. ne mulàit plus ,I et“qui même pat legfaiten’exis-
,tait-«plus. SLI’Qn suppose d’ailleIIrs Iefprindipe

V. v. comme pèse (et ill’étaêt en effet) , que I’âommç-

péta crée? une constz’fution ,7 ce ,miùistre qui

I émît cettainemeht un hémine mm droit de

faire là sienne tant commeun autre “et plus
qu’unautre. Les duettines sur ce point étaientv
elles dbuteuseé ’1’ Ne croyait-on [me detquç côté

l qu’une nuonstitutiou “est . un» Ouvrage d’esP’rjt

Ï comme une v ode qu Qune tragédie P; T/z’onias

I Payne n’avait-il pas déclaré, avec une prçfôn-

j (leur qui ravissait les univefsiïés , qu’une-tons-

. tz’tutioiinîeæz’sle pas alludai? (le peut la mettre

dans sa pèche P Le dix-huitième siècle qui. ne
. s’est douté de rien “à n’a ’dcïuté de rien : c’est la

A . règle g’ épie ne croîsïpas qu’il ait produit un

“ seul jquvénéeau de quelque talent qui: n’ait

fait trois-Choses au. sorti]; du côllégë ,: une
4 néopédiz ,  une: mimât»! 53’: un. monde..-Si

. donc un, homme , dan; la quantité del’âge et
v

x

x

r *--..4*. à



                                                                     

I GÉNÉ’BATEIIJRJ . - .i x Ï ’
du,t.à1enit,.profondériient vené danslèssciences ù

écOnomiquesæt déçus la philosophie du temps, »

n’avait ennemis; que la seconde de. «suisses.
Seulement , je l’aurais trouvé déjà excessi’ire-

l ment modéré; mais j’avoue qu’il me paraît”

un véritable prodige de sagèsseeÎtÎ de rondade; Il

lorsque je le vois , mettant ( au nioins comme.
. il le crôyair).l’èxpérience à la place desf’ollqs - ’

théories. , demander, respectueusement- une ”
constitution aux Anglais , eau’ lieude la faire
lui-même. on, dira .- Cela mékne à’ët’aùnp’asl .

p0ssible.l.le le usais , mais il ne le savaiç“pgs :-( .’ . l

et comment l’aurait-il su P Qu’on me; nomme i

. celui. (luné lui avait du. - j- s v. 1- .. ï “
Ï ’IX;.,Plus on”exarninera le leude l’action il;

humaine dans la formation des” constitutionù
politiques 5-121: (plus ,on se neuvaine“! qu’elleo I

n’y entroque (Pline manière infinimentïsu?
bordonn’ée -, .“ou’comuie simple instrument ;’ ef.

je ne crois pas qu’il reste le moindre doute
Sur l’incoutes’table vérité des [propositions sui-I

vantes : ’ “i 3 . v I s “3 v
, 1.° Que les racines des constitutions politir’

(lues, exiStent avant toute loi’écr’rte ; - .
2.0 Qu’une-“loi constitutionnelle n’est et ne» ’

peut être que le développement ou la zonation
’ (l’un droit préenistànnt suron écrit; l “

I
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in. i“ t PRINCIPlI* t, ,1
. :34) Que ce qu’il y a de plus essentiel“ de

- . ïplusiintifiitsè’quemeüt constititltiohvnelh,.- et de
.vëritablement’ fondamental , n’esf amâis écrit ,’

I. ’et même ce,saufait-I’être, sàns eipdser l’état;

’l ’t 43°, Que -la faiblesse et la fragilité d’une.

’ (sommation sont précisément en raiSan’ directe v

de“:la .multiplicitéîdes articles constitutionnels
’ émis-(3g); r, -, p ’ - 2- i ,

i X. ,Ncus sommeà trompésüsur ce point par, .
’ ünïsqpltisine’ si’ natuiel, q’u’il Échappe entiè-

irement à notre attentionJÏBarce que l’homme

agit ,nil crôit’ agir Ilseul , et parce. qu’il a lai.
f conscience de San-liberté “,2 il oüblie sâdépenæ

daine. Dahdl’oi-dre-physique il entend raison-g
. et quoiqu’il puisse’, par Exemple , :plànter unÏ

gland , l’arrqsenetc. ,’ cependant il-est capable
v de convenir’qu’iliie fait pas des chênes-,jpàvrce

qu’il voit l’ai-bre- croître erse perfectionner ,
’sans, quelle pouvoir, humain-s’en mêle-Let que
d’ailleuràïil n’a pas fait le glàhd ; mais dans

l’ordre social où il est présent etKagent’,’.il se

I metà cgoirequ’il est réellementl’auteur direct l

I de mut ce qui se fait Par lui :k c’est ,dans un. -

/

p.
I . “ Il I

I . I - . .1 v j I , l l, h ( Il) (le quillent seuil” de commentaire au mot célèbre

ide Tacite : Pessimœfeipubliçæ plurimæ liages-h

I l l .
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sans ,la trùelle qvui se croit architecte. L’ homme .

. y . . ’ . v t L , 1 ; ’ . lest mtelhgent , Il est hbre ,1 Il est subhme ,t sans
doute gluais il n’en “est pas mains un.,outil de.

Dieu , suivant l’heùreuse expression de Phi;
(arque , dans un beau» passage qui vient de 4

hai-même se placer ici. h I , A
Il ne faut pas s’émereez’ller ,Ldügil , ji“ les

plus ëellesgt les plus grandes choses du monde -
se jbnt par la nolonté etprOVI’zlenee de Dieu,-

attendu eue “,. en taules les, plus «grandes et

principales pernes du monde , ily dune urne ,1
sur. l’organe et util de Tome , c’est le corps ,- ï
et l’aine est L’UTlL, DE DIEU. Et engrumelle» corps ’ .

a de soy plusjeurs. mouvements ,  et que le plus- j
part , mesmern’ent les plus nolles  , 17.165? u (le

7 n , y . . ’lame : aussi l’ame ne fait , ne plus , ne mains, k .
aucunes de ses opérationgestunt’ mezze (1’ elle-

. “ ’ I 4 I . - .4 smesme ; ès autres , elle se laisse manier, dres-
I .seret tourner à Dieu , comme il ’lui plaist; e

estant le plus bel organe et] le plus qdroist
util qui sçauroit en” .j bar .ee seroit chose.
estrange que le vent], l’eau, les nuees et les
pluyes fussent instrunients de Dieu , “avec Ies- Il

quels il nourrit et entretient plusieurs. créa- L
tures , et en pert “aussi et n’efait plusieurs .

J autres ,vet qu’il ne. se sefvist nullement des

. A . . D . , “ . . s hanimaux à faire pas.une de ses œuvres. Alu:

r
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:15).   Eùubaup phis. ,vrlaysemblaôle , dttëndu
qu’il: dépendent totalement: de la pnissancel’de

Dieu , qu’z’lsnsemnt à tous les mouvements et
“ .seïonden’t “foutes; “lek volontés Je Bien fplus

[ï 4041 qu? le: arcane .ç’accominodent aux Scythes; .

les lyres aux Grecs ne les haubbîs 1 - ’
v4“ on ne salirait, mieux idire ; et j,e ne crois. pas. ’

que ces“ belles réflexibns trouvent nulle part
d’apPlication plus «juète que dans là .foimation

des conçtitutiôris’ politiqués , où l’on peut dire  ,

aÜeçAtine égalé vérité, que l’homme fait tout

èt ne’faitnri’çn. , ’   n «I n “

. -X[. S’il’y a quglque chôse.de ,çonhù ,« c’est

la Compaiaison de Cicéron a!!! sujet-Eu système

d’Epicure qùi voulait bâti-r unËnonde avec les

atomés tombant mi hçsgrd dans 1e. nide. On
maja/1,1; plutôt trains, disait’le grand orateur,

“que-l des leur“ jetées znfl’nùlpoufraz’ént s’af-

I fanger en àtomïbârit de maniât) former un
A pâme. Dès milliers de banches ont répété et

célébré cette pènsée ; je. rie lvoîsfpas, cependant

tine personne ait àohgé à lui I-dônnçi le com-

. plément qui lui manqûè. Supposons; que -,des l

4 I
. l Plutaiqùe ,  Bànî7uei (la ,Sagesl, (“du tian n

d’Amylot. . s ù s V“
v
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caractères d’imprimerie jetée-a pleines mains

du’haut d’une tout“ vienperit former“ à terre

l’AthàlzÎe de Racine, qu’en résulteraèt-il.?

A Qù’une intelligence al présidé à [gi bizute. et à:

’ l’arrangement des“ climatères; Le Fion sens ne ï“

conclura jamais autrement; j
. XII. Considérons inainte’nahtvune constitu-
tion. politique quelccinqùe, celle de l’Angle-
terre, par, exemple.- Certainement elle n’a»pasi. t
été faite àpriérj. Jamais desihommes d’état ne

se sont assemblés et n’ont dit i Créons trois

pouvoirs; balançons-les de telle manière, etc.
personne n’y a pensé. La constitution est l’ou-

I -vrage des circonstances, et le nombre. de ces
circonstances est infini. Les lois romainesçles
lois eccléSiastiilnes, les lois féodales ,Iles cou- l
turnes saxonnes , normandes et danoises ;.les
priviléges , les préjugés et les prétentions de

tous les, Ordres; les guerres 1 les’révôltes , les
réiolutions , la conquête , les croisades ;.toutes t

les. yertus , toits les vices ,“ toutes :les connaiss.
sauces , tontes les erreurs; toutes les passions ;

l tous ces élémens, “enfin 5 agissantensetnble, et

formant parleur mélange et leur action réci-

proque des combinaisons multipliées par niy-
riades de millions , ont produit enfin , après
plusieurs siècles,- l’imitéïla plus compliquéei’et

.1-
’O
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“16 . .9mcm,«,’ .
le;plus bel équilibre de force? politiques qu’au
ait.jamaie vu’daris’lemonde (r ). Il ç t
a .XllI. Or ,quiSqueIcles élémens , ainsil pro-

’:.jet.és:dans l’eppace , se son; arrangés en si bel .

ordre , sans que), parmi-Cette foulé innom-

I

“brable d’hommes qui ont agi dans ceyvaste.
champ ,. un seul aie jam’Âis su ce qu’il faisait

par rapport -au*tout , ni prévu ce qui deyait
arriver ,, il s’ensuit” que ces élémens étaient

’ guidés, dans “leu’rgchute par une mainf infail-

lible , supérieure à l’homlmêJLa [plus grande

folie , peut-être ,. Vdu’lsiècle des folies ,’fut de A

croire que les “lois fondamentales pouvaient
[être écrites à i priori; tandis qu’elles Sont évi-

I v (1 ) Tacite croyait que cette (orme, de gouvergemeul l
ne serait jamais qu’une théorie idéaleyou une expérience q

pasàagèrergi Le meilleur de tous lesl gemmule“, »
dit-il (d’après Cicéron , comme on sait ) , n lserait “celui

a qui résulteraitdu, mélange des trois pouvoirs balancés

a l’un.par l’autre; mais ce goupernement n’existant
t4 jamais ; mais s’il se montre , ’ il ne durera pas.-»- -

(Anndv ,. 55. Le bon sens anglais peut cependant le
faire durer bien Plus long-temps qu’on pe pourrait l’ima-I

giner, enfsuborddnnant isatis cesse , mais plus ou moins ,
la théorie,’bu ce qu’on appelle les principes, au; leçons

de l’expérience et de la modération : ce qui serait impos-

sible , si les principes étaient écrits. j

«k

1/
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    I. empanna...   . a  ;7 
,  ’l Il I MJ» ”. 7/, , *, r. I. Ï 4  ”dem ent l’ouvra e. dune farce TSuIéneure à ç .

. m . * .   x . .   A .,lïhommé.;:;et qué l’ébrit.ure même; “tr’èS-pôèté-   4 l a J

“ dénie ,lKe-St pour elles lefîlùÊ grand- g.iËnex de Ï

’nulîité; j ;, v . - g ., a “f ;
j XIV. Il est bien :temàtqlmb1é  queDîëu A l x

hyant dàîgné pqrïer au; hommes, a glapi-g. -
fesçé lui’lmême ces-vérités» (laps les deux-révé-

lâtioris dire nous. tènons de sàbônté. Uillktrèsâ

“ hàb’üe’hommè. qui a fait,fà m9h2vis’ïùnèxsôrte . 4. I

aïépoqùe danslnotÉe-siècle, à raiSonÂùÏ . l’y

bat à ptitranœ qu’il nous mange. sés I.î Ï I
épiâs entrçles préjugés les p’lïùsi, tègriblèsÀ dé A  

siècle , de Sqétè ,“ d’habîtüde ,Ïetvçli, cil-lés inr- 14

tentions“ les phis pures , les,m9uyemerik. du Il  
.Cœurjle’ Élus droit, les connaiséances les phi! -. ’

précieuses; Céthabile hômitie,”dîs-jè.; sa ’

n’éidé I qu’une ihjtrùctzbiz ùmn2 imniédiqtpL î

ment dapièu 5**019.2Ïànnéé sézilepiçni par lses’ A

croirais; DEVAIT premiêiælnént;teküef-hùà: “
bohmesflfeèz’swzzce de qat . ’vzÏC’èèt-“précË

.sémeiyi. 1è“ doritraire ;’.car lèïfirçmîer çài’aotèçè ’

de “ catie instructiop  e,st dédie“ rëfzëlèf faire’cî ,

tementni l’ekisne’nceude Dieu.,,”xf1i.;ès àttrilig’ùtvâf ff;

mais de suppogerlè tôqtàntériegrqméri; -
’gans-qu’op .sachè pilpourqubi ,fæi bômméyii.

’ AjIÎÎEî ’èlle fié dit point : Il n’y ç, 611 âiàùx Il!»

.“   affaira: çà’uàsaüllDf’eu éternel; taw-puïs;4nt?,’ Î

C . ’ r

2
s
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etc. En; dit (a “dés; aux; pgeÊnier notât-58m z

A. une faime purememnmjrative: iobzmqnè’
. refmqnt pieu, créa, etc”; par bù èIIè  supp ose, , 
’ que le’dogmegSt co’nnü avârit L’écriture.

. I l ,( f XV.  Passong’ qux christianisme qui: est la plus

r

r“-

Ï Ihqrfption, des airerçiss’çmèns, des-7pxéœptes

* grimaux; dès. exhorÏtaxions,;des ordres , des

gfànde/ de.’ toutes les instituçizn’ls imagiiiables ,

puiàqu’elle ekst ton-Fe Idivînel; e? Qu’elle -elsijhfaite

’Ïpoqr tpus les hommes et ppùr 50115 les. siècles,

Nom 19» hôqærons Vsqùmis’e..à la loi généælè:

 -ÏCÇnte;,«sop d’ivîn’a’u’tém-  é;àît*bien lie maître x

5. d’écçipç’luimème qu de fàire’ mire; .çgpe’n;

amura fait ni run ni I’auiiç ’, damans “en

foçùe .lég’islatüe; Le Nouveàuï TeSÏaùjènçï,

pbstérieùr à’la.moxt du législatèuif, éi-mêmç“

à.l’éftablisseri1ent.de sa religiongzprésçnte L391?

. , , , , . - I , .. ,ïmenaces , eye..;vmals.nùlle8mnt un recuell de
dogmes. émondés en“ forme ï impérative. Les

Ï , “A ,é,vangé.lilàtesl,”ep racontant cetteïdemièm èèné

où niangons aigua JUSQU’ALA F[N , avaient
légume bellâbçnh’sîçi; de Colfzmahdèr’ par“, écrit .-

“ lange croyance,- Iiis se gardent cependant de
’déèfaréî-Ïhiçd’ordonner rien.:0n. lit hier: dans

. Îgùr’..a,dîniiràble histoire ï: I Àllez “dinguez ;

du pouf: Enseigngè ceci du bêla. Si
» , Le Àdgïpçsèprésèmé sourlla’pluin’ej’dell’hÊSILOf



                                                                     

x .   4   I...summum“   “ 4 1-13,“
rien sacfé , ilol’ën’otçnçé simplemenlto’comnèoune“

chose mntérièur’ement con-tine. (à). Leàîsymà“ ’

bofesoqui pâmrent’ dépujs sont dès imofèsm

“Asitms- de foi. pour se récohïïaîtrekfou pour
contredirailes- ennuis du momemgOn’ lit-3:7“

Nous ,croyons ,1 jamais pouf: troïrez..-Nlcju’s.1es-
, “récitons ,eù particulier : nous les charitonéïèarjs...4 .

le;x temples , «sur la’lyre .et szzf’l’orguekQ)’; g o ’ t

comme de véritableé prières ,,’ pané qu’iÏs 5m; . “ “

“des. foimulés dg Soumission , dé. çonâa,rrce et,

” /

a

o

l

de foi adres’s’éesl à Dieu’.,’.ert n’onÏdQ’s fardai; v-

nances’ adre’ssées .ànx’erpmes” Je ’Ïiroudiràihs

4 biexî 1min; la ,Çonjëssion (ZÏAusbouïg ou, les.

trente-howiarn’cles mis en, musiqlie; .cela- ”
serait.p’lai5aht (.3). l» . ”. . , 1,

o ë- . l, a.) n en nèslremgmuamc «(agies em’geiisiès’ mèiqeg’ -  

no prir’çnVla- plum quç’tàpd , et pi*iplqii)qlbrhcnt pour

cbntredire des bistoïrës- fausses juibliëes-âé leur’ temps.

Leqldpîlre’szicanpniqueèjnaqnircut ausu’ ide “causes/acci-

dentelles î iamaîâ l’Écriturc feutra, dans le plan .primîlif: “Ï I

des fondaïcurs. Mill;lquoîquc protesmuç, IÎalreconnu
expressément. Pro log; i1) nov. test. girasol p’. in, 11:,“ 65; ’

EtoHobbe“; avait déjàofnit la même obserjmtion en Ang)e-’ o

ie’rré (Hobbes’sv Tripvj/injglffee “discouïèesÏQîk.

l .

III,æ.â65,în-8.Ï°û) 7 “ - o v. A I
I “ (2)17: ochardi: et argon. P3; en 5 . o ’ l

(.5) La: saÎsÎoù-lne faut que parler 5’ câsitlïl’agpo’ùtïqüi

chuinté; è: voilà-paniquai omis châuton’s-Inos symbjxiés y

x1



                                                                     

j 211,. l I . n, ’gnmcmz; j .
  pienïlrbinqub lèsr’pferùjérs sinîbolespbnï

üenpuvà’ënéncé dg tous nm «gaizes-(Jay.
’ chélîùgwld’aldrs’àu’raiem ah contràîre. .rËgu-dé’

, vehtnmdïïnu granÉT crime de Méqônceî’ tança;

  . [taggeai -de même .des sàintes Èci’itnrés à ja- v
. magn- n’y et!“ ’d’ïdée plus même que celle a?

u adam; Jgtotalité“ aas dôgnïçes cunétïeps 5 i1

  ., I“ axa Raté âne ligne (langeas écrits gui. déclare;
x , ’ bim: ’seùler’pe’nt àperdew’nô’ir le proîet ’dâ’eh

girelriû codç-ot; un? dédlaratioii dogmatique: ’

  * (kalmies articles daïai“- f. I1 . aXVI, y a plus: si un page Ïïqssèdé d’un
.313” ces. codée dé croyancé , on, gêné fait,

danoiàchoseà’r. . n31 d
x 3:ng l’a religion de èè parapha qat; fausse ç

I ., Java à écrit lm codé èéligieu; in

  « Ï, g ag n’opvsfen moquera en. peu 11e temps

(’v l a à: i. . ’ I Ic 0x....l ! a Ï: ’  : a .n ’
’ I   a I î. I * ’ 1 . l .3 . x-

. . . a: La???“ ufos; gufune «marqua par amour 3 elleine ré.“
- “ gicle point fermement dans 1’entè1idemènî; elle .pënètèé .

1’ l . (mon etâ’enîaèâùe dans; la violenté.x Unkthéolôgienphi-

Tosophç a dit une beaupoup .dé yériië si de finçsse; «Il

34 y albien daïa dîmât-entichant; 6min“ et jugéb qù’i!

a faim (Er-0&6. A; Allia! (si crçdçre, qliudjudicare a.”
arcdernjum,(,Lean. Lessii qusçulg. Ludg. 1651. inéfol.
[1035; 556, cduz. Dé Prædégünatëone..) A ’

5



                                                                     

.  GÉNÉRATEUR. . I ’ les»

4 L Chez Cette nation meme’;-et’guÎil nepeut avoit

ni’,force ni almée. Tels sent, parexemplefg
- ëes fameuilARTICLEs ,îqu’on même plagiât; l ’

ne les lit ,- et gafât». lit plus qu’on; ne les. l
trait (1).! Nonn’seùlemem celcatallogùe de .
doguâtes est somptéflpouf des, mi à par

- près ,-* dans le pays qui l’a vu naître; mais
de plusv,il’esvtjévidentl, même pour L’œil

étianger; que lesillustresjwssesseurs’decette ’ .  
feuillé de papier-en sont. fett embarràssésjlls’u

voudràienlt bien là faire disparaître , parce
qu’elle impatienteleeboin sens natioml’éclâiré

3

ïpallïletemps ,“ety .pàfçequ’elle leu; «Ëàppèlléw a I.

“line origine malheureuse ; mais cqnsn’tyç.

de); est’ëcrz’te. l l . , I l l.
, . ! X/VIL. Jamaisglsans “don e , ces mêmes 51h;- k ’. .
.glais ’n’aùraiënç demlàndé la grande charte“; l’ “’

si les priviléges de la ’nàtion n’ayaientlpas été y

,, v-îelés; jamais aüssi...,il’sÂne-l’auraient“
. demandée , si lësprîvîléges n’gwieïn lias existé .

siam la çharte. Il En est de l’église Commit:l de A ’

l’état :siljamais le. chgistiarIiSIne-“riïa;yait été

,aËtaqué, jamais-il n’aurait écrit pour Hier le 1 *

dogme; mais jamàis aussi le (dqgme n’a. Été

H» .’ Gibbon, dails ses Mémoires, hip. l, cllap. (:5? .

la réduction française. ,1 l, r l . r a .0 -
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tisé Pan écrit, que .pam’e- qu’il existât amé,-

. r . rieuremen’t dans son .e’tatrnattnrelqui ’estèçlùi“ l

deparolet..j’l Ï. . 4  . :4. ’5’
’ Les-véritables hâteurs duboncile’deJTrente .

furent les deùx grands Innovate’ux’SyduXVI.e siè-

“c’le (x). Leurs disèiples , devenus pluscalnijes,
hoùs’ ont pnqpoâé’ dëpuisdÎeEqçertcettelloi fon-

4 damentale à pâme qu’ellje éohtiént quelques “

maisgdifliciles peut eùxï; et. ils tînt essayé de

 ”;!10u5 tenter“, en nous mgntifant eqmgné possis

. “blé- ce prix. une réunibn qui nous rendrait

complicesaujlieu xis-nolis madré amis antais
Ïcéttedetitande n’est ni’ th’éologiqune’ hî- philosœ

phique. Eux-mêmesamenèrerrt jadîs amish.
l. s . laïrgue religieuse Icesl’mots qui lestfaügùem.
Ï * Désjfons.qu’i]s apprennentxëujdurd’hui à les

l pronoriœfïlà’foit, sila sthisti’q-qç oppOsitioh
’ .h “ me l’avait jàihais foncée d’éçrüe , Serait miné  ’

t (ibis plus. àùgéliquë: elle tpleùre; sur ces déci-7

“51th que là révolte lûikïarracha èt qui furent

majouns dçsntalàïeqts ,:puis,q1;’ènès sitppôàBHt

t toute? le doute bu l’attaque , ,et pqu’elleshe
purent .naîetrîe qu’au miliett desiîcbmmotiqns

f. (î) Où pèut faire là même àbservatimi Ienfremqntàxît .
jusqu’à-Arnim : jam’ais l’Église n’nt çherchë i ëçrire ses

dogmes; toujours on -l’ya forcém   . s v - - F) t fr. l
r

I
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xe GÉNÉRAmçmu   . . ’ 23’
les- dangereuses. L’état ’ (Daguerre éleva

a ces remparts vénérables-jureur de lamifié; v
ils?la défendent sans doute, maisils la hachent : t 1 r a

I ils la rendent inattaquable mais parjà même h
moins accessible. Ni ! ce’ n’estoèas [te qu’elle“

demande, elle qui voidfaitïserrer le genrée
humain dans ses bras. e M a: a 9 -. - a,

- XYII;.f-J’ai parlé du christianisme Comme “É

“systènie de croyance; je fais maintenant I’erîg .

visageriÏCOmrne souveraineté, Son àsoéj
(dation lïplusl’nambreuse.’ Là,w.ellé-’est’monnr-v -,

chique, Comme tout le monde-le sait; éroda“. r. -
devait. être,“ puisque” lamant-chie devient;  
par la navire même des choses, plus néqesr.’ f * j
âaire armesure-q’ne l’associationdeuient plns’ ’

nombreuSe. On n’a point oublié qu’une houçhe’ r

impure se fit, cependant approuver de; n05; V
iours’,’ loréqu’elle dit que la France étaz’tvgéo- ’

widtrz’qu’èmenlmonnrür’qëe. [Inseraîtdifâèilç ,4- .

en effet; d’exprimer ’plus.heureusérnent une

vérité plusiinéomestable. Mais si li’êténduerde .

Ia’Françe repouèse .èenle l’idée de toute autre

. esoèœ de gouvernement, à plu“s .iï)rtera.isgon;- h

cette souveraineté qui; par l’essence uréine de

sa constitution; aura ’tbujours’-des. sujets sur

.tous Jœyoints globe, ne pouvait être  
monarchique; et l’expérience sur ce’pointÏse 4

x



                                                                     

  in. .v v « L” t.-.   .a 3 us
r

v  . :54; ’ j   ËRINCIPEv r .
5.Îrbu“ve d’aécoid uvée fla 1héorie1- Cela posé l, l

qui; Iîe.’:çfôîraît ’qu’qh’e telle. .inoïiarçhie “se

1minfe plis. tigeüreuàemençdéterminëç, et.

’cinèôzièérite que. toutes-les neutres , dais la ’

prérogàtive dé son chef? C’est cependant le
, . Î c0ntrairéquizç eu Hein Lisez les inhombrabjles

  iambes enfantés par là “guerre étrangère , et

unè espëde de guerre. civile. qui a
.   s es4avan tagés. et s-e.s linconvéniens ,- 179115 valiez

Ï“ « z que détient côté on ne cite que “destfaitg; et

.   ’ ,c’estçpnefehose surtonx’bien temafquable que
Ç -     1 e x t;ibun g1. suprêmé “lait Ïéonstambment laissé

Édispmer surfla question «lui se :présepte à mus

l Jas. ’estitS commela plus fondamentale. deilà
f jconstitution; sans 9voir vqùlphjamqis. la dé,-
V,cider par une,loi*’fb.r’melle ;:,c.e qui Ï(hievaitïêtx’e ,-

1   aînsî ,-siv je ne meI trompe’in’finimént, à raison

. ’ ’ préeisémeïxt de lifmpqrtaricè fondamentale de

. la question (.1 Quelques hommes paris missîorln;
i

  J

--.l

g ’ V (Olé ne saïs. si lès Angïq’is 6m fèmarqùëlque le plus

I docile étlèrlus: fartenfdéfçlnselir’dc lasoüvètainété  dont

/ , il é’àgît içî,’intitqlé“ainqi un, de seè ohaëitres’b

Mbnamhiè nif-“mu tèùpére’q farintocfatiq bt’dç déma-

* cratié , vaut mieua: quq la Monarchie ping. (.Bellnrm.
de. sumpËld Pnniif. ,’qap. III. ).Pas ÇmàI oliban un Qua-

,.n- ,-,

. lerq

M “-.-.-L..-.....--. m---. .-
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et ,téméraires par faiblesse-i; jeptèrengdggla 4
décider en’i 682 , en dépit d’gn. grand homme;

et ce fut une desplus solennelles imprùdences.
qui aient jamaisïiété comriiieesidans légende.

Le .monument’ qui nousilen est resté est f H
condamnable saris doute sousgtoùs les rapports;
mais il l’est surtoutîpar un côté qui luzin; pas l

été remarqué , quoiquül prête le flanc plus
(pie ton; mitre -à une c’irittiqueiéclairée. La “fa-

mense déclaration osa décider par’écrit’ et

isanSmécessitég, même apparente (ce qui porte
la faute’à l’excès )”, une question qui devaii être ’ . . ’

cohétàmmentabahdènnée à unæcertaîrie «sa-.

gesse pratiqùe , éclairée par la conscience UNE:

vERSELLE. .1 ’ 4 a 4’ I . J
il Ce .point dei vue est le .seul’ (lui- se rappdrte

a; dessein de cet ouvrage ’;- mais, est bitai! ’
digne des. méditations de tout/esprit justeéet

de tout, cœur droit. i I . , , i
XIX; Ces idées ne. sont point étrangèps;

I (prises dans leur généralité) aux’Rhilosophes-

de l’antiquité :1 ils ont bien senti la faibléSsen;

j’ai presque dit le néantdel, l’écriture (labelles

, gpagdes institutions“ ;. mais perconnezn’a’pieux

 v.u , ni, mieux exprimé cage ,véijitéque Platon f“

gaba/trouvé toujours Le bremieË sur la feule
de toùtes les gliandesévéritésusiiivalnt lui-3“



                                                                     

,pçëç, a. g“ mudra j * ” x
  d’à-bard,“ u*l’h()ïâln;e,(înidoît toute son eimit’rpc-V Ï

:4 mâtin à’fé’çfitumyh’quray’rmîdïs yue I’appà- -

un un“, de’lzisagqne. (1).:Iïà parole yajbuœj-r- ’ t
a Rail, iésiëà.’l’ë’cgîmre ce qu’un homme’es: à

à sbnçottrait; Les productions âènl’éerituœ.’

ail’sie’pr’évséntentà nos yeti: commeçvivames ;  

 ’; .a màis.si bri-glas interroge, 6:11:93 gardent-la-
  ,« ..çilancejaœcIdzgnùé (2)11 a!) ès: de mélia
* î- di’ de l’écriture quine’saz’t-te qu’il dîmé

«(ah écharné; hi ce qu’ilfau; caèàerïà gin

pr- nuire. . Sijl’àn vient à .l’attaquèr ou “à Yin- j

  r «sagre; sans nisan , elle’ ne peut se défendre;
. (360113671. pife n’es; [amuïs là’pour la ponte-z

“l - .«   nit (3); De manière que éelui “s’inùàgîrlé

a: pouvoir établît paril’écrîture seullelun’e doc:-

. ’ ,qI-tpine’ clàirèïet durable? EST UNGRÀND

a se? (4*); sa possédai; réelluhent k5 yé-

q tuable germes de la ïérité , «il. se garderait
, .çh.Bien fie crôire’ qu’avec un peu de liquaun

A

  r

Î 1;), A0566”?! 73701633.- Jufr? tombac; “QR H1 PIÈGE;

Tout.“,(dit; Bipont. gp.58ur. ’ -’ . 1 “

- 11(2):ch “au”. (mig. p. 582.) Ç
.. (à) Tinœtpji Banni (pqnn.“’(1biâ. 9,582. y“; ’ 1

Murmeamqammh (11m1; p. 532. A) Mat à
mon Tl iegaigeîde baise-.1 , , - A I

Pre-310’133. glaie, dmsxhouclpàysï; cette
’  chic; dé piétine ne d’évienhèemîénüque.  -   “ ’
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, , x
’ GÉNÉBÀTEÇJÊÀ” y ’ 7

«1101.7311: art-apriline ( i-)Zil pèurra desifaixè
« i germer’dajns Vilain-ars, lèsjçéfendre coupe. le,

îm,.l’inclémetiçeÎ deè  salaison-segl,èùr. cohmçàig .

a. line? l’eIIicacité . nécessaipé..’, Quantj à: c’èlui

«qui entreprend“ d’écyire des 11,713.10!!! Je; ,

ï êonktzïiztioq; civile:À(2),i etquise ligure que, -
a. pupe-qu’ils les a écriteail a pu leur donnai- i .v

a: l’évidence a]: la stabilitéiconvenablves, quel a;

«l qùe puisse étrapez homme , particulier ou?“
a“bégislaœur,(3), (et-[soit qu’on 17g.dise. ou

’ 35- qu’On ne le dise pas (4), il s’est’déshqnôré; i ’

’«v car il a. prouvé parlà qu’il. ignéœb’galeæent

w ce que c’est que l’inspiration. et déliré , I.
« «le juste et l’injiust’e,le bién V.e’t- lé mal :lor,

«i cette igndiànce est une iignomixiié , quand ; i
à. même la massé entière du ,vulgaife applau-

.. dirait(5). ,. -- i a l-
l XX. Après avoir; entendu la Juges” ,38!
nation; , il ne séra pas inutile; je pense , d’én-

tendr’e encore la philosophie chrétienne». I v

(i) 1331158“?“51013:4inliigüÀ-(Jbid.P.584t)’ « ’ » V

1 N611.“ nôs/c aôvyptpyalfdhfmàvinvagina. in
Phædr. Opp. 170mm, çt;, Bipont..p.i586. 136.) i . A.

(5) Taie; à mesa. mig.) f . . r .
(4) Eh! m 97341310 , site in). Ilgid.)
bim “yéyé: m aubain“) ÉŒOVIIÜIG’YDV Chu“; ’ *

0680 au a m 6x10: me: shama,” (DE. in 586; 557. ). l

x



                                                                     

f j -. Ï la) cuvées). yangs); Mathigignf.’ . .

V
l .

x . f n A i 4, ’ ’l hl
2.8 4 l ,’ .“PRIPÏCIPE .5 .
. à Il eût.été:.sansidoi1te’bièn désirer, a; à
dit leiplù’â éloqùeizt- dés’Pères’ grèçs; (que

“y; nousgvh’eussionls jamais en. besoin dg l’écri-

a turc ,v et qué lés précqitesdivin’s’né fusèent.

I . “I l l” m. écrits que dans nos cœurs“, par la grâce ;
à yeommel ils ,le slom’Î par l’encre , dans ne:

25;: livrés : mais, pûisque .nous’qvons »péi’dn. 4

à cette grâce “jaaf nôtre faute , saisisSonS’donc, l

j (Â puisqu’il. le faut ,y”un,e plané/2e azilien du

I «frais-seau , et sans“ bublierëepèndant’là supé-

’ n l 4 o l’ l 4 o I L.«» monté du premier étau Dieu ne revéla
(«g jamais Î’ri-çn’ aux élis de l’Anc’ienæ Tes-

i . la, tàmenÊ: toujours il lem paila directieméntî,

, «parce qu’il voyait la pureté de leurs cœurs;
j .gnniaisl le. peuple hébieu.“ s’étant, précipité

ï a dans l’abîme des vices, il fallut des livres
a; et-d’es bis. La marche s’est tendùwelée
«4 sans, l’empiie de la nouvelle révélation ;

«tZ car le Clirist n’a. pas laissé’un’ seul écrit

a: ’à “ses. Apôçiès. Au. lieu de livres il leur

1 promit le S’aiint-EsPrit. CÏestlIui, leur dit-il?
Un grit.“ vomi iz’nspz’reraæel 9143 mais dure; là

1k dire (1).:M1ais parce que , dans la suite dès

j
A

l « temps; dès homings coupthésse iévôltèu-l.
t

., . .’ I ’ i l. . * , 7 a . .. . v ’ 4 , » J .- .



                                                                     

p. .4... à v

, I GÉNÉRATEUR-w » -   .“ p29.“

 » ment-contre Iesdogmes étlcçïn’tre la morale . .

à il fàllut..enïvenir aux livres; à“ f a
’ XXI. Toutelkla vérité .se’ tron-ve réunigdan

  ces deux aùt’qritésa Elles montient’h prlofgndel I

imbécillité (Ail è’st bien’pérmis “de parÏer comme .

Platon; qui hèlse,fâche. jamaiè),llla pÊÔfOnde
imbécillité , “dis-jà; ’ de ’  ces Pauvrés giens   .

qui  s’inlmginent que reg législateurs Sondes.
hommes (1) , que les lois sont dufpapièlj“; En!
’quÎonfpeut “constiplierV lçs-;“na1Îof1aniateçïî. Je

Iïewrè; Ellesmpmreri’t au contraire que, I’Ècriâ

tare, èstconstammèrit, un ’ signe de.,faibleSSe ’
d’ignorance 0.11“ deidanger’; quîà-niesute qu’fune ’ -

instîty’nion est parfaite, elle écrit moins; de 4  ’ .

minière. quebelle qui ést pertàinement divine , l
n’a rien .édrit du tdut en s’établissany,  poùr 

, nous  faire samit. qué  toute loi ’écrite’ nfès: .

qh’ùn imal, nécessaire; produit, par -lïinfirmité“

Vou’iààr. la m’alîce hpmaine-g’.et“. qu’eÜe n’est

fieri du tout,’s’i elle n’a reçp.nne sanction? àn’- I ’

tériéure.et.non écrite-J 7 - h, I n 3.; Q -

.l » Ë I * à n A.(q) Parmfuqe “fQule dg: traits admirâbleàçloàçnlea.
Psaumes ,ÂgIIDaividï étinèçllegt; jë’ disgingpe Te, suivançli.“  

Constitlzlé,ÏDIorfzir.ze, -’legîslatorem àupèr; en; a.“ kaiant ” ;

quartidi!» Imminç: slum; c’eslvà-dire : (c Place, Seignegr,

a un lésishgeun sur leur; têtes, afin“ Qu’ils sgchenthu’ils

a zonules lamines.” JJ-C’èsï unbeaù mon!   ’ “

a“;



                                                                     

.130. .  :“rïmcm2:? 1 1’- .
r  “xxn. cm iëi’qù’il’fautgémir’sgf le gara-Æ

logisme fohdamental’ ’d’uüîsystème’qni; a

malheureusementdiüsé l-’Eurôpe.-“Lgs Ëarti-’

sax-115.116 cç’èjrstème oui-dit; Nous çùràyohsf

)qu’à la paroit]: Dzbu.Q,..,; Quç’ljabpisdçs. »

mots! quelle: étrange. “ et. :fqn.este ignorance»

des chosés divines I Nougseüls; acyoxîs à la
- parolè ,. “tandis qua posï/îergçhpemjs s’obsti-

nëntIàjge croire-qu’à l’Z’crz’t-u’rè’: commersi

Dieu m’ait phoqvonlw çhangèr la-tnatureÎdeç

chéàes’ dbnt’il est l’auteurl,,.1ët communiquer

4 âïl’écfiturevlà vié Ïet l’efîicaçiŒguËlle. n’a

pashL’chiturë gainte n’estlelle (1an 93531112?

, (trigurèf N’ai-elle pas. été trabéejtgeèwize.

Ï fimaètiçnpegdq ligneurpozïe .1 qu’tëelle’re

  iqu’ilfàït Àz’iè à un 116111705 et. unÎîl’

intuba? un autre ’1’ Leibnitz et si sçrvante’
t 1i’staëenï:ils pâs’leymëmçs’môtà? Femelle

V être, cène éérixuye amnehhose que le parlrèz’t

 . “du Vafk? EP , quoiquïinfinimçm.respectable
  surlé cg rapport (“si l’omvient à l’interroger , V

ne faut-ifpasgqu’elle gafin un silence ëz’vimh) 5’;

Sion lÏàtftaqx;eïepfin , “oùsi on l’ihsulte, pËut- I p

Elle 3e: Jéglçièdrelhen. ËÀbàègzçëôdçsün’ Ibère P

x. r k1 A »

a

. A

x .- l,
(n-Rèyoyéz 15 ’pnèe«26IçÏàuii’.l-.. ’ .

(2) ËI’P’VÔfü’avu «(AL-Plat; ibid, l   I   na



                                                                     

. , . fGÉNIEanp.   .31 .
Glpire-là la vérité la furole «éternellement- ,v

“yËÎÏaÏatè 31e vivifie Eécfit’urè ,;. jaguais-lcelleaçi 

,ne; dèvièndïa-jmrjole, ,1c’est-IÂ-diijejùz’erQige, a

«limites invôquent- donc iant qu’il 110315 plàira à ’

m BAROLÉ MUETTE’rnous rirons en paîidè - .-

ce“ -.dz’éu ,ï’ attendant,“,toujotrrsïavec. 1;pr -

tendnelîimpatience le moment où ses partisàns. 4
détrompés’Së’, jetteront dans nos bràs’,v0g1verts ’

.Ïbientôt depuis tr9is“sî’è;élès.’   . .

l XXI“. Iqut bori espritaàchèvera.de.seecons: ’
VainCre:sur ce point“, peurpèlélq’u’ilwegliîlq .  ( . n

rréfÏéchir. sur un agiônie également ’frappnntàv  

parjson impoytâncç’e Jetàpar. so’n qniversalitéJ

C’esï que MEN DE .6514an manganin“ com; 9 3 ’ I

MENÇEMÉNQ. On.ne Houvèlja pas dans l’hïsè’

. wirè demoùsjkzs èiècïes une ÏSeulçÆiceptidn ..  l

à Cette1 lob 617.93.05! 05511210 Malin; (ribotés?!) ,1.

c’ésyla daïai éternellç de ioute.gi’ande instit

tatin); et de Llà vÎeht’ ’ que   unité ’Iiizsçitutiœjï. .

jangag éç’riq beauéoup,» parce qu”elle.- “seùr si;

faiblesgsq,”çç qu”elle clièljche à s’apprijàerjne.l.

la vérité que.jevieps d’énoncef, résùhel’hié:  

branIable-»cbnséquence , que nulîqjînstitutiqnÏ.”

g/ràngîËaÆt “réelle .nè;sanrait.ê.tie fôndëë sur

imam Êçrit’e- ,.I puisque. les; hottées mêmes”,,r

instrùmens successifs de. l’établissement, «ign’oa . I

rem. de qu’ilîdoiitlâevçnir, et quèl’àdéioiss’e:

4 )»..



                                                                     

- æ
w

j ,

;

4K

  y , ” leisÏ-lexynpsîùîmitifs ès’t. abus. Or, je Ïé dis .

r

o

v

  I I L4

, ,41 -  h3’2, .f ’“XV’HRiÊcrËEfl-“l.

’v-jment insensiblè est“ 1è ’véri;able .signëvda la.

f  ” durât! g. dapsïœdus. .1183 ïo’rdfés. I”po:ssibl.es.’!àe

”h

.*Ax.

-î-chô’s:es.’;Un exemple remartïuaBle Ide ’c’é, genre  

.  - âsëtrouvè ginglet. puièéance des éonvërains

“  “ pontifes que j’e’; n’entends point-,eri vi sàg’er ici;

* dîme manière  dôgmatiqlèe. Une f9ulè desmans E

v . prodigiçusg dëpënse ’d’érlidîtiùg pour“’ë;ablii( ,.

À zen .rémoritapf jusqù’àu berçeauy ,chtistia-
Ï hishielg-ï que. bési, évêvqùes “de? 39,111.32 n’étaient

“ ’poim..dîem’s“.lés premieirs  siècles ce qu’ils furéntî,

.(Ïep’uis ;. --spppdsqnt .1aiùsi“, “pomme du] Îïofnt

’ accordé ’,’qu’e tout ce qu’on-ne troùve-p’as-dains Ï i

1è mqindte. espçit de àqnteqtiôixa et’sarisîpréa

  tepdfe choquer persqnn’ç v, (ilsmôn’tfent ’en Cela

.“autànÏ- de philqsophiè“ .th de ’ datable, savoit

i’ - quès’ilsÎcherchaîénÏ dans“ un éhfant àlu-ylniàilloç

les ïrërïtâbleàndirqen’èïohs dé I’Horànjefaithæ

.. îêéuiretiaihçté dont -j e7 parle dans. “de .ùloment

e51 née complélçs alaires , et s’est*açcrue çomnge

lés mitrés; C”est amie pitié dès v’oîr  dÎçxçeIlen;

espfits séituçrjà prôuyçrzlîat l’enfanqè la;

’“ A , virilité esntfun àbpsïydf-andis qu’upe inêtiïtuçion

.l . Ï quelcoàquekadultè ,te niaisant, est ungah-j.
n - -   tu . ’ “k ’ l n J . -   .gurdnxêaupremler «.çhef’.zuncî v,emtahlç.h.cqn- ’

0* y. -, - - . . - o , .-tçadrçtçon hglqug. S1,-1es çnpçmgs ëClallâéS’OQ!’

a; x

  1 “cË’crüains ouï fait,’dep;1îs’le XVII? Bièle, “une  
’ V

x

I



                                                                     

ut

pourrions-nous dans ce moment nous faix-ci?
entendre! d’un siècle infatué de l’éfcriture et ’

GÉNÉRATEUR. r r v 33
généreux (le cette puissance(et certes ,- ’elle Y

en a, beaucoup de ce genre); examinentla
question sous de point de me ,» comme je les;
en prie avec amour ., ïje ne doute pas quei
toutes ces objectionsjîrées de“ l’antiquité ne

disparaissentsà leurs -yeui“ commeun léger
I brouillard .

Quant aux abus , je ne dois point m’en
occuper-“ici. Je*dirai seulement, puisque cev i
sujet se rencontre sousina “plume , (111’in a 1
bien à rabattre des déclamations Que lender-
(nier siècle nous a fait lire Sur ce “grand Sujet.

’ . Un temps-.viendifa où legspfpapes, contre les-
quels “on s’est le plus jécrié , tels que Gré-

goire VII ,i-par exemple ,, seront regardés dans
tous les pays , comme les amis , les tuteurs , ’
les sauveurs du genre humain, comme les vé-
.ritables génies constituans de l’Europe.

Personne n’en .doutera dès que les savans’

français seront chrétiens , et dès que les savans p.

anglais seront catholiques f, ce qui doitbien
cependant arriver une fois» .

XXIV. Mais par quelle parole pénétrante

brouilléavec la parole , au point “de croire
queles hommes peuvent créer des constitu-

, . * 5 ’

’ 1

a



                                                                     

34 L » i taincmj I
’tions , des langues et même des soujerainetésj

d’un siècle pour qui toutes-les réalités 56m des

i . si mensonges, et tous lesimensonges des réalités ;v

qui ne trait pas même ce qui se passe sans ses
yeux.;“qui se repaît de livres”; et v’a demander

d’équiiioqu’es leçons à-Thucydide oufà. Tite-

Live , tout en fermant les yeux à la’lvérité’ qui

rayonne dans les gazettesldu temps? e
’ 3 A Silesvœuir d’unsinrplemortel étaient dignes

. .’ d’obtenir de la Providence u’nde ces décrets

’ mérûorables qui forment les grandes époques

de-l’histoire , je lui demanderais d’inspirer

quelque nation puissante qui ramait/griève-
ment ofïensée , l’orgueilleusev penséelde se

constituer elle-même politiquement , en coni-
mençant par les bases. Que si, malgré mon
indignité , lÏantique familiarité d’un patriarche

Am’était permise Je dirais: (c Accorde-lui tout !
“in Donne-lui l’esprit , l’e savoir , -la richesse ,

. a la hient; surtout une confiance démesurée
« ’en elle-même , et ce génie à la fois souple

a et entreprenant , que rien nîembarrasse et
«Â que rien n’intimideQEAteins’ sOn gOutiemeo

. «g ment antique ; ôte-lui la mémoire; tue” ses.
«g affections ; répands Ide plus la terreur autour
a d’elle ; ’àveugle ouglace ennemis; or?-

a: donne glu victoire de veiller: àvIa .foisîsur

- I
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. l sunna/inuit. , i n 35
m ’touteseesn frontières ,’ en gone que nul de
lt ses voisins ne puisse se mêler de, ses affaires , -
et“ ni la troubler danà ses opéràtions. Que Cette ;

a nation soit illustre dans les sciencesy, riche Il
« eniiphilosophie, ivre de pouvoir humain ,
« libre de toutipréjugé , de tout lien , de toute

a influence supérieure» i: donne-luitout ce
« qu’elle désirera, de peur qu’elle ne puisse

a dire un jour :iCec’i m’a 77:4th ou, cela
a m’à gênée ; qu’elle .agisseenfin librement  

n avec “ cette immensité de. moyens e, afin g

« qu’elle devienne , sous ton inexorable pro-
a tection , une ’leçonéternelle pour le. genre

« humain. n’ - n .,
XXV. On ne Peut “sans. clonie . attendre

une réunion ldev circonstances qui serait, un
mirâcle au pied de la lettre ; mais des événe-

mens dumême ordre , quoiqùe’moins remar-
quables , se montrent ça etrlà dansd’llistoire ,;
même dans l’histoire denos 5011.1253 etzîlsiien ï

qu’ils n’aient point , pour, lîeuerilpler,’cette

force idéale que je désirais tout-à-l’heurè, I”

.ilslne renferment ’pas moins-de- grandes insi-

tructions. , -’- u , lNous àvons. été ,térnoins, il a moins de

Ving’t-cinqians , djinn effort solennel fait. pour
” régénérer une grande Înaitio’n ,mortellem’ent “

r .

y
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36 I , muscari: Î, a h ,
malade. . C’était .le premieij essai du, grand
œuvre, et lai-préface ,l s’il est permis s’ex-
primer ainsi, de. lÎépou-vantable livie ’qu’ou’

nousia fait lire depuis. Toutes les pfëc’autions

furent prises. Les sages du pays crurent même
devoir consulter la divinité moderne “dans son
sanctuaiije étranger. On écgivit à Delphes et.

deux pontifes fameux répondirent solennelle-
ment -(’i ). Les oracles qu’ils prononcèrent

.(dans cette ocCasion». ne furent point , comme
autrefois des feuilles légères , jouets des ivents;

ilsesont reliés : l 7i

. . . . . . Quidque hæc Sapientia passif, ’

“Tancpatuit. . . . - ’

x. i - ’ I(1 .Cfestune justice , au reste , de l’avouer : dans

ce que la nation ne devaitquà son propre hon
sensi’,’ili.y avait-des choses qu’on peut encore

fadmiier aujourd’hui. Toutes les convenances
Use réunissaient sansiHOute sur la tête sage et

- ’ auguste appelée’àsaisi’r les rênes du gouverne-

u

ment : les grincipaux intéreSSe’s dans le mains-

tien’des, anciennes lois ,.- faisaient volontaire--

Ùment un superbe sacrifice au public; et pour

S

RouSSeàu etÉably. -. ; “i o ’.
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fortiüer’l’autorité suprême; ils se prêtaient à. i

changer urne épithète dela’.souverainetéJ-1 L
Heélàs! toute la [sagesse humainef’ut en défaut a

et tout finit par la mort. , A r ï » v1. ’ a: I
I XXVI. Onidira t -Ma1Ïr nous ngonnàlîâs“.’ons.

.133. arases i qui firent .manquer.,1’enrreprrîsm
Comment donc 3’ veut-on queDieu envoie des .Â i,
anges Sous’- formes humaines , chargés de dé-.

chirer une’corrstitution 3,11 faudrp bien toujours

que les: causesïlsecohdes, soient employées aï.
celle-ci ou celle-là», [qu’importe ’1’ Tous les .. .I

inStrumens sont bous dans les niainisldu grand
ouvrier; mais tel estl’aveuglemept des hommes a
que si- demain quelques entrepreneurs“ “de
constitutions vienueriti encore organiser!
peuple, et le constituer avec. un peu de liqueur-j
noire , 5h foule se hâtera. encore de croire au.
miracle arinoncé.’,0hnhdirafdre nouveau-4 Bic/r t

n’y manque ; tout est Rrëvù ,* “tout-Ray fécir’z’tl; I

tandis que , “précisémenvtlparcè que muerait”. 3 s

prévu , diseutéct écrit , il serait’démOn-tré que

lavconstitution est nulle, et“ne présente à l’oeil- .

qu’uhe apparence éphémère.“ h i ï. Q 4 .1.

. t XXVII. Île crois avoir lu Quelque part qu’il s
y a h’çn’peiüle souverainetés en état justi-

fier la-“légitr’rnz’té de leur origine. Admettons la

justesse de l’assertion , il n’en résultera pas“la,

7 r

à

’ v

e.
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38’ V i ramon; 0 . I 1/ V s
moindre, tâche Sur. les successeurs d’un chef

dont, les» èches pourraient sbnffrir. quelques

objections : le nuage qui envelopperaitplus ou
moins l’originendè son antorité ne serait qu’nm

inconvénient; suite nécessaire. d’une loi du
mondemoral,  S’il en était auçrernent; ilis’eni

i - suivrait que -1e.souverain ne pourrait régner
légitimement.“ qu’en vertu]. d’une. délibération,

de “tout le. peuple , c’est-à-dire, par la grâce .
v dupeuplle ; ce guis n’grrivèta jamais ,’ç,ar.il n’y ’

a rien de si yrai qùeçe “qui alète dit,par l’aiment

. des Considératiohsesur la Franze(1Ï) : Que. Ie-
Ï ’ peuple aqcepiera, tau/.014” 34:3. [naîtra et ne les.

l ébahira-farinât. Il faut ltlo’ujpurs que l’origine

1 Ide. 1g Souveraineté se montre horside. la sphère
I, l dû. fmuvoir «humain ; Ï de manière. que. les

’ i . hommes nièmes qui paraisSent s’en mêler di-’

règlement ne soient néanmoins que des cir-
- constantes; Qnant àsla légitimité , si dans son

èrincipe elle,a in; sembler ambiguë , Dieu  .
I s’eipliqne par. son premier ministre air déparo

temènt de ce monde L, le temps :11 est bien vrai
néànmoins’qne certains. présages, contemposi
L reins trompent pen lorsqu’en. est à même de l .

R . l

(Ç n) Char.“ .ix , p. 36:.
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’ les, observer; mais Îes détails, surlce point,

appartiéndraiént àun autre ouvrage. L
XXVIII. Tout nous rarBène 67mm à la. i v

générale : L’homme ne peutfêzz’re une consti-

tution , et nùlle éonstitzjtg’on légitime ne sau-,

rait être épite. Jamais on n’a écrit, ,i jamais mi i

h’écriraiâprzbn’, le recueil des iois fondamen4

tales qui doivent constituer uneilsœiété civile
ou roligieuSe. Séulçinent , lorsqùe’ia société

se trouve déjà constituée , sans qu’on. puissç

dire’connlm’entiiil est possibIeide fairë déclarer,

ou (expliquer par émit certains .ai-ticles 1mm; ,
culiers; mais presque toujours è’çs déclarations

sont l’efferou la Cause de très-grands maux , I n . v
.et toùjours élies coûtai; àux pe’uplèSÏplus- i

.qu’élles ne ialenç. « - I “ ’ l

consil’tutz’on ne peut I âtrè ékçz’tefni faite

..prioii , anone-connaît qu’une seule exception;

’c’esti la législation de Moïse. Elle seule fut, si

pour ainsi dire , jacée comme“ une statue , et
écrites jusqiiè dans les moindres giétails’parv

“un Hommeiirodigieukx. qui, ditoFIAT Ë sans

quèjjamais Son œuvre ait eii besoin depuis
d’être ,i ni par lui ni par d’autres ,.corrigéel,

suppléxéoou modifiée. Elle seule a pu’irrawjeirn

le temps, pâme qu’elle ne lui devaiç. rient
x

  i“s XIX. A çettefrèglg générale que. nulle ,»
i .
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et n’en lattèndait rien zielle seule aq née-u
quinze’cents:ans«; et même après que dix-huit
siècles nouveauxùqnt passÎé sur elle , depuis le

grand anathème qui la fiappa au jour marqué ;
nous la voyons; vivante , pour ainsi dire , d’une

secbnde vie , asserter Encore”, parie ne sàis
quel lien mystérieux’ qui n’a pain; deinQJn.

humain ,q les diffërentes familles d’un peuple
“qui demeure disPersë sans être clésunîïz» de

manière que , semblableà Taux-adieu et par
’le même pouvoir , elle ’agit’ à distance , et fait

(in tout d’une foule de parties qui ne. se lou- -
élient point. “Aussi cette législation son évi2

qdemment , pour toute conscience intelligente;
du cercle tracélàu’tour du .pbuyôir humain ;

et cette magnifique exceptiqn à une longe;
néràle quin’a cédé qu’une fois et n’a cédé qu’à

son auteur , démontre seule la inisËion divine
du grand législateur. des Hébreux , bien mieux

que le Iine entierde ce prélat anglais qui, avec
la plus forte fête et une érudition immense ,
a néanmoins/cule malheur d’appuyer I une
grande ljvériâté sur le plusuisté paralogisme.- ’

-XXX. Mais puisque toutesconstitution eàt
divine dans éon principe, il s’ensuit que

’ l’homme ne peut rien dans Ce genre à nioins.

qu’il ne s’appuye sur Dieu , Idont il devient
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alors. Piùstruuiént o(“ x ). Or , c’est une vétité’à

laquelle. lel’gerjre humain en cor-p5 h’a cessé

de . rèndre le“ plus éclatant témoï’gnage. Ou-

vrons l’histoire“, qui est la politiquc expéri-

mentale , nous y verrons constamment leiber-
’ceau des nations envikronnéide prêtres , “et la .-

Divinité toujours appelée au secours de la fiai)-

blesse humaine (2).La fable , bienplusvraie .
que l’histoire ancienne , pour des yeùx pré- ’
parés;. vient encore r’eüforœt la démon’stta-n

tîon’. C’est toujours fun oracle qui fonde les: t

cités ;-c’.est toujours un oracle qui anoonce

la protection divine et tles’ succèsdu thérosw
fondateur. Les Rois surtout. ,1 chçfs des empi’ ’- 1 ,5 ’

tes naissans , sont constamment désignés et A- ’

presque Marqués par le ciel do quelque ma- ..

(r) On. pont même généralise! l’hssci’tioù et pronolicer’,“

(2) Platon , dénis un morceau àQmirabÎe ’et tout-à-fait

mosaïque , parle d’un temps primitî f 4 où : Dieu   béait

canjïe’ fêtablissement et le régime de“; empires , hart à

ballonnes“ , .maisà des gÉnies; puis il’ ajoùte , cri par-

lsntde la diHicultë de? créer des constitutions durabl est
C’estla vérité .mér’ne que si Dieu n’a pasprésidë (LI-VM-

blissçmcrtt d’unité , ct qu’èlleln’aiteu qà’un comitat];

n

l

! * .

V sa“ns exception: Que nulle institution “quelconqiuet n’aî Ï

  peut durer, si elle n’est fondée sur la religion.   “

“cernenthumain , èlle ite peut échapperaux plus. grands

1
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m nière’extraordinaire (1). Combién.d’hon1lm.es

légerséont ’rî de  la gainte fampôùle , sans

songer que-la sainte ampoule est un. hiéro-
glypjle , etqu’il ne s’agitque de savoir lire (a).

a, m

, V - m,5...- .-.. --a....----........-.-... x

L

maux. Il fàut donc tâcher , par tatis les moyens ima-
gineblesfèfimiter le régime primitif; et nous confiant

’ en ce qu’ il j a d’immortèl dans 1’ bmme , graduons-

m filmiez! les Iridium , ainsimqhue le: états, en consa-
. ’  cran: comme les luisiez volontés de l’ihteÏligençe

(“sùprême ). Que si umlaut (quelle que soit sa forme)
est/bridé sur le vice ,’ et “gouverné par des gerii qui

foulent aux pied: la justice , ï! rie lui relue aucun
mayen dental. on écu sampla! (umami. Plat. de Lèg.,
Rem. vu: . Edit.Bîp.,p.189, :81.) J

- 00’111 fait 31.11.13 usage (hips la -cyontro“verse de la
A lfametgèe règle de Richard de Saint-Victor :- QuçuÎ lsem-

’  1’ , perr, quad ubique, qùbd omnibus. Mais cette règle est
,, I général?“ Penh, je çroi.sl, êtrç exprimée ainsi :Ï’oute

n

cryanceconstamment unikefselle est craie .f embate:
ë kiffois “fait s’éparant d’un; avance quèlconqye cer-

tains article: particuliers aux déférente: nations , il
m reste çuilà: bitos: de commun à toutes , ce ’rçsie est

aine- vëfité, . .
’( z) Tonie religiqx; , par Vla future. même des”èh:65es ,

’ poum ’unejmylhologie ressemblé. lCelle m: de la
’   Pügîqh chrétienne est, par cette raisçn ,“tbnjmirs chaste,

militait; , et souvent sûbliine , slam que (pas un pri-
. Jvilége particulier) il spitjamai; pogsible ag la (gonfondre

î

r
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XXXI.°Le» sacre des Bois tient à la même.

racine; Jamais il n’yI-eut de cérémonie; ou,

pour mieux dire , de profession de ’foi plus,
significative et plus respectable. Toujours le
doigt .1 pontife a touché’le front de la souél

veraineté naissante. Les nombreux écrivains -
n’ont vu dans ces rites augustes que des. 1t

vues ambitieuses, et même l’accord exprès’: l.

de la superstition et de la tyrannie , ont parlé
contre lavéritë , presque tous,mêmeîcontre ,
leur conscience. Ce, sujet mériterait d’être. .

examiné. Quelquefois les souverains ont cher-
ché le sacre , et: quelquefois le sacre a cherché, J

les souverains. On en a vu d’autres rejeter la
sacre comme un’signe de dépendance. Non; sa
connaissons assez de faits pour être en, état, i.
de juger assez’sainement; mais il faudrait dis- il

tinguersoigneusementles hommes ,, lestemps-Ï, z ,
les nations et les cultes.- lei c’est assez. dîi Je

a . Il
ides empires. V ’ - . . a;

XXXIII, Les nations les» plus fameusesde

l. il: .. -; l1..-’.k avec la’religion memelvDe manière quebulqmjthe chré-
tien-né peut nuire ,- et que-souvent il mêrjîettoiité Pattern;

i lion «île l’observateur, 1 ’ w 2 l î, . -
t

x!“

.9’

lsister sur l’opinion générale vlet’eternellejqùi. “.

“appelle la. puissance divine à rétablissement



                                                                     

r l

I n

’42 . ’ a a .- arame-nim.“- « l.

l’anïifluité , la; plus Igl’raves èùrtout et les plus

sages; telles que“ les Égyptiens, le? Etrusqlies ,

leisbLaéëdémoniens et les Romains , avaient-
w préèîsëment les constitution; lies-i plus “reli-

gieuses; et la duréedeshempireshaQujoùrs
i’ été prçpprtionnée au*degré. d’influenceique-

Igprincipe religieux avaitacquis dans la cdns- .
il xi titution politique: Lei: pillé: cries hptions le: l

a;

ï I V pink ahdonnéesrau culte divin ont toujôuns été

le; plus durables et les plus sages , sommaire;
.st’èdes les ’p’luyjreh’gzîeuiz’ ont toujours été les

pluridistz’nguéspar le gén.ie( 1 - - a Il -
XXXIII; jamais les. nations n’om’étércivie

lisées ’qne parla religion... Aucun antre instru-
inent’connu. n’a de prise surÎ Ifhomme sauvage.

” sans recourir?! l’antiquiçé, gniest très-déci-

sive sur ce pointixnoùs envoyons uné preuîe
u senéib’le en Amérique. Depuis troîs4isiècles nous

l “Sommes là avec’nos lois , «nos arts , nos

j .

J’ reboussônsjnsçnsiblemèm dans .I’intérieür dés

séiences, matte civilisation , notre commerce
“ ’ etnôïre luxe : qù’avbns-nous gagné sur l’état”

sauvage P Rièn.’ Nous détruisons cesQimalheu-A
“rèùx- avec ileffer’çti l’eau-de-vie ;.nou.s. l’es À

.v.x..., a , ,. .- .. déggrts,’.]u’squ a çe quantiq- ilsudisræaràlssent

( 1 ):Xe’nophon, Mémor. 50cm.] 3x4“, 16.? .

:Ô I4
a. ,-
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entièrement-,3 victimes de noté viëes.  autant que

de notre civelle supériorité: ’- v- “ «

I“ XXXIV.«Quelque philoËophe art-il imbu I
imaginé de quitter sa patrie etgsesr plaisirs
pour ,sfen- aller dans les forêts de l’Amériqge j ù

à la chasse des Sauvages [les dégôûter de muai
’l ès vices ide. la barbarie-et leunidaziner’ âne

morale (“x ) -? Ils ombien fait mieux ;l.ils onit ’ I
composé de beau; livresïpour 12mm: «(gelé !
Sauvàgé était l’homme naturel ,’èt-.qne-nous

ne pou-viens souhaiter rièn de plus .hèurîeux
que de lui ressemblè’r. Condorcet a .dït que”.
les mz’ssîonnaz’fès. n’ont porté “en “En? et en ..  

Amérz’qué que de. lmnteuses superætùibnsî ( 2.),

N Rousseau a dit ,  avec un redoublement de folie
rvéritablemeht iri’concevable , que lès missioiz- Ï

mirer ne . lui paraissaient guère plus .90ng
que les calzquéfans ( 3) . Enfin, leur bofyjihée. -
’a. leu 41e. front (mais qu’avaîtëillïà’.perdré Ï) .  

l v« 1) Condorcet; nous a prOmis,“ à layéritèf , que les blai-

losophes se chargeraient inceésammentn de la.civilisation
et du bonheùr deé’ natio’ps harbarep (Esquisse d’un

Tableau hiètofiquç des» progrès de ’l’qsprit humain.

  In-8,9 , pag. 555.)Nous attendrons qu’ils yveujllçnt bien; h

commencenq. ’g , , , - » M , 
(2.) Exquis” , etc. , (Ibîd. pag. 555. ’. . . J 3
(3) Lettre à l’atçhevêquède Paris. .. . “ *

1
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ode jeterile ridicule le plus grossier sur ces
..pacifiques-.conquérans une l’antiquité aurait

divinisés .- f 4 ’ i
. “XXXVa Ce sont eux ,Cependant, ce sont

les missionnaires qui ont. opéré cette Iner-
veille ’sîi fort alu-dessus des forces et même de

” - 11a Volonté humaine. Eux seuls ont parcouru
d’une. “extrémité à l’autre leïvast’e’. continent

de l’AniéritIue pour y créer des hommes. Eux

seulsont-fait ce que le politique- n’avait pas

seulement osé imaginer. Mais rien dans ce
genre n’égaletles mièsions du Paraguay :. c’est

Ï où. l’on a vu d’une manière plus marquée

I l’autorité et la puissance exclusive de la re;

. ’ (1 ) E73”! me: minis , que ne restiez-tuons dansîvotrc
, ’ pu riel! 470m 73:7! auriez pas; trouvéplusde diables,

. mais m’as-j auriez trouvé tout autant de sottises.( V,ol-4
taire,-Essai sur les mœurs et l’esprit, etc. Inti-0d. De

la Magie. l Ï à I. Cherchez ailleurs, plus de déraisons , plus d’indéccnce ,

plus’de mauVais“goût même; vous n’y réussirez-pas.

C’est cependant ce livre, dont bien peu de chapitres
sont exempts devait; semblables à c’est ce alâchi:

fumez“, que de. modernes enthousiastes n’ont pas’
craint d’appeler un monument’de l’esprit. humain .2 sans

doute”, comme la chapelle de Versailles et les tableaux

pd: Boucher., a “ I
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Iigionkpour la civilisationl’des heaumes”, On a: ’

vanté ce prodige, mais pas assez : l’esprit
- du XVIÎl.°.sièyèle’ et un autre esprit son com-

plice ont..eu; la faire. d’éuht’fer, empan-tien;

la voix de la justice et même celle de Ïl’ad-
mirationï Un jour peut-être ( car. ont peut
espérer que. ces grands et nobles travaux
Seront repris) , au sein d’une ville ’opulenvte.

assise-sur une. antique inka/w , le père’de ces
missîônnàires aura une statue.;0n pourra lire

sur le piédestal :.    C
A L’OSIRIS CHRÉTIEN e

dont lesKenvcyréspnt parcouru la terre
pour arracher lès. homme: à la. misère,  ’

I à Kabrurissement et à la férocité ,
en leurenseîgnant l’ agriculture , ’

I enleàr donnant (hâlois ,
raflent- apprenani à connaître et à servir Diet,

a “mon un usance mss Anima ! “
dont il: n’eurent jamaie-besoinî’,’

. mais parla dpuce persuasion , les dans moraux ,
, 1:1: LA .ruxssmcæ: ces murins,

en Sorte qu’on les crut de: Anges ( i ). a

a a . u,   . (I   a I ’ .a o

7

( l )O:iri:, régnant en E mn , rugira incontinent!” ’ r

Égyptiens dela vie indigente, soufreteure et sauvage , ,
«en leur enseignait)“ seiner et à planter feu leur esto-
blissant des loin: ’, en leur monstrant à honorer enlié. r
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XXXVI./ Or , quand on songe. que, ceî

ordrè législateur , qui régnait. au. Paraguçy «

par l’ascendant unique. des vénus études taf

lems , sans jamai. s’écarten-de la plus humble

0 .47 l ’ A

’ vérer les pieux r et depuis, allant’par joui le made ;

il l’apprivoiso aussi sans f employer: aucunement la
forcedes armes , mais aqtirant et; gagnant la plus part

Il des peuples par douces persuasion ’et. ’rernontrances

couchées en chanson, et en toute sorte de musique
(gramo: tu! lem: ansa: «un: un? pictai; ).dont les
Grecs eurent opinion que c’étoiNe nième que Bacchus,

“ Plutarque, d’Isis çt d’ Osiris , trad. d’Amyot ’, édit. de

g Vàscosan, tom. III, pag. 287; in-8.° Edit. Hem. Steph.
tom. 1, pag. 654, in-8.’.’ A i ’ A e. ’

On a troupé naguère dans une île dufleuve Penobs- 1

cot, une peupladesauvage qui chdntoitencore un grand
nombre ide cantiques pieux etiinslruet’i/s au indien sur

. la musique de l’ E gline avec une précision qu’opvvtr’ouï

ocroit à peine dans les chœurs les mieux composés ;-l’un

des plus beaux airs de l’égliseide Boston vient de ces

Indiens lavaient appris de leurs maîtreshil 1 a plus
de quarante ans J, sans que dèshlors ces. malheureux

I Indiens pientjouid’ducuue espèce d’instfuelipn.( Merc.

de Frànce; 5 juillet 1806, n. 259, p. 29a suiv. ) l
. h Le [3ère ISalÂaterra ( beau nom de missîônnàire!) jus--

. “ ,temqmïnognme’ l’Apdtr-e de lu dali amie, alidrdaitles

’ Sauvages les plus intraitables lion; jamais ou ait eumén-
Inaissance,lsaus autre arme, qu’au luth dout- il jouait Supé-

rieurement. Il halenait à chanter.:.’1n.çoi credooDio
n
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squmission envers l’autqriié légitime même la i l. . / -
plus égarée; que’cet ordre , “disrje (venait en . ’“ a

même temps affronter dans nos prisons, dans - “
nos hôpitaulxl , flans nos lazarets ,. tout ce que. l
la misère ,l la maladie e; le désespoir bu; (le

’ plus hideux et. de plus repoussant; que ces
mêmes hommes, [qui ççuraient , tau prlemie’r

appel , se coucher sur la paille à côté de l’in-, .
digence , ’ n’asaient pas l’air étrangenkdans les i

cercles les plus polis “,A qu’ils allaiterai“ sur les ’ I

échafauds dire les Vderzgz’èçes’ paroles ail; lvioéf - i

limes de la justice humaine, crique deices
* théâtres dÎllorreiir ils s’élaiiçaierit dans , les

chaires-pour y tonner; devant. les rois s “
,e ..,. A .. mie Ietc. Hommes et fcmgnes l’entouraient et’l’e’côn-

taient en silence. Muratori’dif, en parlant de ce; bomrbè p h .

admirable : Pare favela quellu d’OrÏeb; marli si v.
die npn :îa suocedùto in simil baisas? “Les migsi’bhnairès ’

seuls ont. àompris et démontré la hérité de’ebettefæblè.r z

- A v - , 5 . - .-. On Vox: mame qu lls avaient deîciiggrîd espece de mu- . ’
sique digne de s’associer à ces’grandes/çre’ations’uc Én- ’ a

a voyez-nous,» écrivaient-ils à leurs amis d’Eutope-,
44 envoyezænbus les airs des glands-maîtres “d’Itàliel, p8? ’ A

a encre armoniosêssirhî, sanza tanti imbroglï dz“. via? v

a lini àbbligati, etci’à (Muratori Cristigznesimafeiite ,
etc. V;nesia,: I752, in-8.°, éhap. XII,’pag. 284. Il A :

(-1)Laqu“ebar de teinmoniisj tais in conspectu r’ëguml:

. p l . “ .a pl. 4 - 1’... «V.s
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qu’ils tenaient le pine/eau à lavChine , Je “téles-

cqpe dans’nos observatoires, la lyre d’Orphée

s liau milieu des Sauvages , et qu’ils avaient
élevé tout le siècle de Louis XIV; lorsqu’on

songe enfin qu’uneudétestable coalition mi- .
.nist’res perVers ; de magistrats en’délire et

I d’ignobles sectaires, a pu, de rios jours; dé-

truire cette merveilleuse institution et s’en
appldudir , on croit .voir ce fou qui mettait

glorieusement le pied sur une montre”, en lui
disant. 3 Je lt’empêa/zerai bien de faire dal

I fruit. à! Mais , qu’est-«ce donc que jeldisîuri
. l fou n’estipas»coupable. . . t ’ ’ Ï

XXXVII. J’ai dû insister principalement;
sur la formation des empires comme surtil’ob- i
jet’le plus important; mais toutes. les insti-
tutions humaines sontvpsoumisesl a la “même.

règle, et toutes sont t nulles ou. dangereuses,
si elles ne reposent pas sur.la baSe de toute

: existenCe. Ce principe étant incontestable, que
penser d’uii génération qui a. tout mis en
l’air net jusqu’au; hases mêmes’de l’édifice

social ,- en,rendan’t l’éducation’pureme’nt scien-

et nan confundçôar. “P5. CXVJII , 46. C’est l’inscription

mise sous le portrait de Bourdaloue, et que plusieurs de
ses collègues ont méritée.” j , l



                                                                     

, hGÉNÉEAÎEURI Â l 51 V

’. tifîque! Il était impoSsible de se tromper d’une

manière plus terrible; car tout système’d’édu-

cation qui ne repbse pas sur la- religion, tom- I
-bera;en- un. clin-d’œil , ou ne versera queïdes
poisons dans l’état, la religion étant ,Ï comme .

l’a dit excellemment Bacon;- l’qromaté qui
empêche la1 sîz’ençe “Je se corrompre. l 1

XXXVIII. Souvent on a“demandé z Pour-
qùoi une école de théologie dans toutes “les.
universités .r” réponse” est aisée .: C’est. aun

qùe’les universiltés“ subsistenhA et que l’ensei-

gnement ne satonai/ape pàs. Primitivement
elles ne fuirent que des écoles théologiques Où ,

les autres facultés vinrent se réunir comme -
des sujettes autour: d’une reine. L’édifice de

l’instruction publique, posé sur cette base , -
avait duré jusqu’à nos. joursvlCeux qui l’ont

renverséçhez eux s’en repentiront long-temps

inutilement. Pour briller une ville , il ne faut.
qu’un enfant ’ou un insensé; peut la rebâtir ,

il faufiles architectes v,v des, maÎériauxll des

carriers , des. millions, et surteuti du temps.
’ ÀXXXIX; [Jeux qui» se sont contentés de

corrompre lesins’titutions antiques, en Con-i
servenl’l’es formes eklérieures, ont peut-être

fait autant de.mal au genre humain..- Déjà
l’influence des universités modernes sur les



                                                                     

L

A I , v l 1

52 . W ramure. i’
mœurs et l’esPrit. national clims une partie . e
considérable du continent de l’Enropelest per-

“faîtementconnuë «Les unÎVersitës d’Angle-

terre ont conservé , sans ce rapport, plus de
- réputation que les-talitres; peut-être parce que

les Anglaisrsavent mieux se taire ou se louer

. ’ / . .à propos ; peut-être ansai que l’esprit public,

(1) Je ne [ne permettrai point de publier “(les notions
qui me sont particulières, quelque précieuses qu’elles

n puissent être d’ailleurs; mitige crois qu’il est loisibleà

ehacun de réimprimer ce qui est imprimé , et de faire
parler une Allemand sur l’Allemagne. Ainsi s’exprime,

sur les universités de son pajrs , un homme que per-
sonne n’àccusera d’être infatué d’idées-antiques. i

a. Toutes nos universités d’Allemtagne , même les

(à meilleures, ontdiçsoiu de grandes réformes sur le
’u chapitre idesrmœurs...“ Les meilleures même sont
à un gouffre où se perdent sans ressource l’innocence ,
(6 la santé et “le bonheur futur d’une foule de jeunes
mgéns , et“ d’où sortent des êtres ruinés- de corps, et

a d’une [plus à charge qu’utiles à la société, etc“...

“ce Puissent ces pages être un préservatif pour .Ïlesfjeunes

«gens! Puissent1ils lire sur lapone de nos universités
a l’inscription suiîzïnte : Jeune homme , :c’çst ici que

cc beaucoup de teslparéils’ perdirent E bonlzèur avec

w l’innocent.» r l . .- *” s
M. Campe, Recueil des voyagestpom- l’instructiondç

-la4jeunesse , ïn-m , torii. II , .pag. 129..

I
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qui-a line force! extraordinaire flans ce pays, ï
a “suv.y.:défendremieux, qu’ailleurs ces vené?

rables écales , Ïde l’anathèmevgénéral. CepênÀ’

dan; il faut qu’elles. succombent, et- déjà le
mauvais. cœur de Gibbon nous; a valn à’étranI-v”

’ges..èonfiden’ces sur ce point (1)“. Enfin ,Ilpoùr

ne pas soi-tir. des généralités , si l’on n’en vient

pas. aux anciennes maximes ; si l’éducation
n’est pas rendue aux prêtres; et si la science
n’est pas mise partout. là la “seccnde place [,1

lès maux (pli-nous attendent sont incalcula-u
bles : nousserons abrutis par (la science , et
c’est le dernier degré de l’abrutissëment; l

XI. Non-seulement la création nappât-l
tient pointât l’hnmme , maisil ne paraît pas
“que notre, puissance, non assistée; s’étende.

. (I) Yo’ycz ses Mémoires, où, après nous-avoir l’ait

ide fortlhelles révélations sur les universités de “st-m

pays , nous dit en particulier de celle. d’Oiford:
Elle peuÀbien me renoncer pour jlé dînas-si bon cœur

“que je la renonce pour mère. Je ne cloute pas que cette I
tendre mère , sensible, commeielle Ie’dèvait, alune telle

“déclaration, ne ait décerné une épitaphe mlagnifigue: a

I LUBENS MÈRIIO. ü ’ L -
I Le cheia]ier.Wiliam Jones, dans sa lettre-à M. An:

tquetil , donne dans un excès contraire mais cet “très

lui faithonnenr. l V l i

x“ W» . f “ 1 J

a
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l sv ’jusqn“à oharigêr en mieux les institutions léta-

blies. S’il; y” a quèlilue: chosé. d’évident. pour

’ l’homme , c’est’ l’existence de deux farces

opposées qui se combattent sans relâche aàns
l’univers. Il n’y a. rien de bon que ile ne”
isonille et n’altère; il n’y a rien de mal que

le bien ne comprimeiet n’attaque ,r en polis;
sont’sàris cesse tout ce qui ekiste vers Iun état

Plus parfait (1 Ces deuil forces sont présentes
partout. On.les voît également dans. la végé-

tation des plantes ,’ dans la génération “des (mi?

il:

(1)Un Grec aùtait’dit: mm“: éwævôpôœolv: On pourrait

dire , vers la restitution en. entier: câpression que la i
.pllilosophie “peut fort bien emprunterà la jurisprudence -,
et qui jouira ,’ sons cette nouvlelle. acception I, d’une

l)mer’veilleu:se justere. Quant à l’opposition et au balan-

cement des deux forces; il suHit d’ouvrir les yeuere
bien est congraîrq ’aulmal ç et la “vie à la mon... 1

“Considérez tontes’le renvies du Tïès-I-Iaui“ , vous

les trouverez ainsi denim à deux et appase’ès “l’une à

VFautre.sEccilés..xxan 15. “’ I i .
x Pour le dire enipassant : c’est de là que naît lairègle

. du bani; idëql. Rien dans la nature n’étant ce qu’il doit

. être, le vérifable artiste, celui quitpenttslire’“: EST DEUS

IN Noms, ale poùvoir mystérieni de discîÂernerSles traits

“A Jes’ moins altérés ,i ’ct de les assembler 110m en former

A des loùs qui n’existent que dans son entendement.

x
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maux dans. la formation des “langues , dans v
celle des empires (deux choses inséparables),
etc; “Le pouvoirnhumain ne s’étend peut-être

qu’à ôteront; à combattre le mal- pour en dé-

gager le bien et lui rendre le pouvoir de
gerrner suivant/sa nature. Le célèbre Zaniotti
a dit : Il est-dz’â’ia’le de changer, les choses

en “mieux (x). Cette pensée cache un- très’i- p
grand sens-sons l’apparence d’une extrême “l .

simplicité. .Elle s’accorde parfaitement avec
une autre pensée d’Orz’gène, quiîvarut seule

un beau livre. Bien , dit-il, Inèpeutvchanger l
en mieux parmi les hommes , .INDI,VINE-,.
MENT (2).. Tous les hommes. ontile Senti-
ment de cette“ vérité , mais sans être en état,

de s’en rendre compte. De la cetteavension
machinale. dektous les bons esprits pour les a
innovations. Le mot de réforme , en lui-ménils:

J

.-(r) Déüçilè est mature in melz’us. Zanotti cité dans

le Traisunto. delle R. Accademia di. Tarin. 1788-:

89uin-8.°,p.6. ,’ il il(2) ’AQBEI son , si l’on veut exprimer cette pensée,

. d’une manière plus laconique , et dégagée de toute li,-

cence grammaticale, , sans DIEU , RIEN DE MIEnx:Ôrig“.

adv; Gels. I. 26 cd. Ruaci. Paris, i755. in-fol. , tom; Î.

pag. 5’45 l - a Ï i l . v
s

o
3
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et] avant: tout examen-,- sera tonjburs leuspect

i à la sagesse , et, l’exfle’ri’ence de tous les siècles

justifie culex sorte dlinstinc-t’. On shit trope
quel a été le fruit des Plus bellesl’spéculations

dans ce genre (1 ï i j i,:XLL Polir appliquez; ces maximes géné-

.lrnles à un cas particulier, c’est par la seule
cpnsidératî’on de l’extrême danger des .inno-f

. Il vatiOns fondées sur de sitnples théories-leu?- ’

maintes , qiie , 151m; me croire en état“ d’avoir

. un avis décidé. par vhoievde raisonnement, Sur-

i la grande question de “la réforme parlement
taire quiiagite siIfOrt les esprits-en Angleterre -,’

et depuîssilong-temps, je me sensnéan-moins
entraîné à croire que cette idée estfuneste, et

si les Anglais à’y livrent trop vivement, A
auront à s’en ’vrepe-nt-i’r. gMaz’S ,. disent les

banians-ide“ la réforme (gai c’est le grand.
Ï argùrnent) [malais sontfiwpp’an’s , incontes- e

fiables 5.10.15, un abus fqrmel , antiars peut-il ”
être Lionstz’mtionnèlz’ Oui, sans doute ,- il peut

e l’être; par tome “constitùwtion politique aides.

défauts essentiels qui tiennent  à.“ natrite et
qu’il est impossible d’en séparer; et ce qui

, , l l . ’ 1 h A il
8

’1.).”.1Vi71il 4;“)!sz ex ’àntiquq limbabile est. Th.

Liv..XxxIv,’ 55. .t
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doit fairè trembler foils les réfqnnàteufs g o’ést

. * ,.. a , aque ces défauts yeuvent changer “ayec les ont;
constances; de manière qu’en montrant qü’ils

sont “nouveaux , 0n«n’a point v-encore montré

qu’ils ne sont pas nécessairèso( t); Quel homme

sensé ne» frémira“ doncfpasIen mettant la main 

àl’œuvîe? L’harmonie socialevest sujette à Ia’

loi du tz’mpéramerit’, Cômmç l’harmonie. pro«

’prement dite; dans le blàviçf général; Acéorr “

.dez yîgoureusement les “qué/tus , les octaves.
jureront, et réc’iproquemçnt; La ’disspnhance’

étant donc énévîtâble ,Iau lieu de la chasser ,1

x 1 » ,’ Il faut, dig-on, recouiir aux laisfbridarlwntalès
à, primitives de l’état qu’une coutume injuste a abolies; 1 I

et’c’est unrieu pouf tout perdre. Rien ne sera juste
l ti cette balârlcè .- cependant le peuple prétè aisément

lofeilvle à ce: discoüfâ;g(Paâcal pensées ., prao. part),

au. V144 Paris,» Renouard , 1805“, pag.;121 , 122.), .
.Ôn ne sauçait mieux dire; mais voyez ce que c’esÏ que

l’honime“! l’auteur de cette observation et Isa hideuse
seote’ n’ont ’cessé do jouer/miel: infaillible pour tout

perdre ,’ et on effet lejeu a parfaitement réussi. Voltaire;
au resto-5 a parlé sufoeïpoint comme Fiscal: :2 C’estune

a: idéç Izien mine, dit-i1, .1 un travail bieù ingrat,ldp l ’

a vouloir tout lrappele’r. aux usages antiquès ,- etc. n,
(Essài sur lei Mœurs. eî l’Esprît , etc. ,I’chap. Ë5. En; - »

tan-dez-le.“ensuite paderl-deslpapes, vous verrez comme ’
.

51,56  rappelle sa maxime. , .
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58 4 * a . mmm lt ce’qui est impossible il faut la tempérer , en
I la, distribuant. Ainsi, de pait et dÎautre aile;
“défaut est un élémentde la [vernations/possible.

Dans cette proposition illn’y a que lai forme
de paradoxale. ,Mizzîr, dira-bon“ peut-être en-

core [ou est la règle pouf discerner le défunt
accidentel, dexceluz’ qui tient à [à nature des

I choses etquÏiÏ est impossible d’élz’rninerif; Les

. hommesiàjqui le nature n’a donné que des

v oreilles , font de censortes de questions ,,et
I ceux qui tout de l’oreille hauSSentles épaules.

XML Il faut encore bien prendre garde ,,
a lérsqu’il est question d’abus , de ne juger les

institutions politiques que par leursefï’ets cons-

tans Let jamais par leurs causes quelconques
qui ne signifient rien (1) , moins encore par;
certains inconvéniens collatéraux (s’il est pet--

i Amis de s’exprimer-ainsi )*qui 54emparent aisé-

ment deslvues, faibles et les empêchent de voir
l’ensemble. En effet 9,111 cause ,y suivant l’hypo-

thèse’gqui paraît prouvée , ne. devant avoir

aucun rapport, logique avec“. l’effet ,’ et les

- inconvénieusld’une institution bonne en soi v
fêtant -,,comri1e je*l,e.dis’ais tout. àl’heure a

h

Ï i ( 1) Du moins, par rapport au mérifelde l’institution ;

’ cari, sous d’autres pointstde Vue, il Rapt être très-im-

portant de s’en occuper. v h . i i a -

------r-.-- .
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qu’wie dissonance z’névitqêle dans le clavier.l

général comment les iüStitutions pâliraient-

elles, être jugées sur les causes et sur les m- A
conveniens? Voltaire , qui parla de tout pendant.
un siècle jsansljaivoir . jamais percé une ISur.-

Vfaice (x) , a fait un plaisant Iraisonnîemeixt sur Ï

Ià»»vente. des ofîîces de magistrature qui ailait I

t lieu. en France; et nul, exemple ,’ peutj-être ,“ ne 4’

serait plus prôpre à faire. sentir la hésité de la A »

théorieque jÎexpdse. Mrguuei, dit-il, x9140 t i
cette vente est un abus, c’est u’ellene“ t- irà-w ’ I

, v , 7 . F .duite que pât un autre 11511:.(2 ). Voltaire ne
se trompe point ici Comme tout homme. est
sujet àlse tromper. Il se trompe honteusement.
C’est une éclipse centrale de sens mmm;
tout ce quzônd’i’t d’un (i511: Est 11m“ abus/Air

contraire ; c’est ùne des-lois les plus générales

et les plus évidentes de cette force à la fois
cachée et frappante. qui oËère et se fait sent-in

[de touslycôtés, que le remède de l’abusnait de

Dante disait à Virgile ,I en- lui-tfaîssùt, il fait:
l’avouer ,  un’pentrop. d’hoiiheur’ :1 Maestrzi dipolàr che

saurien-Pyrini, qpoiqü’il eût-la tête absqlument gâtée,

a «fendant eu .Ie coprage de dire à’Voltaire, en pàro- I

saper; ( II. Mattino ). Le mot “est juste.
i , (2) Précis du’siècle de Louis XV ,lchap. 42. ’

..
’. x

I diam Dante: S ci Maestro.’.... di colon; ahé ondoit/(li
Ï ’
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“, l’abus , let (pelé un! , ,arfivé“,tàv. un. oerLain

point, sfégorge lui-même; et cela doit. être a
par le mal qui n’est qu’une négaçion à; peut

mesures de dimensions et des durée, celles de.
Hêtre saquel. ilw’s’est attaché et,qu’il..dévdre..

Il existe coturne le chancre qui ne peutaché-
;ver qu’en s’achevant. Mais alors une nouVelleî

réalité se précipite nécessairement à: la. place

.n 7 de cellequi vient. de disparaître“; car la’natun’

l a-Izorreurj du 111880,“, le bienQ.:.’. Mais je m’é-t

l’oigne tropde Voltaire. ’ f , ’ .
XLIII. L’erreur de cet homme venait de

:œ que ce grand écrivàîn. juzftagé entre vingt

sciences, comme-il l’a dit lui-même qüelq-ne l

. plus, et, constamment occupé d’ailleurs ins-
e ,. truite l’univers , n’avàit que bien rarement le

. teinps de pensen. «c Une com n voluptueuàe. et
’ ’ “à dissipatrice réduite aux abois par ses dila- -

. v’«- ’pidatlolrS“, imagine de vendre les oüicesldel

à magistràtnre , et créerainsi n (ce qu’elle n’am-

’ raï: jamais faït librement“ et avec connaissance

(le-canât), u elle orée, dis-je ,une magistratùre
“a I riche ,- inamoüble “etninde’pendante ; de ma- ’

.cç snîèrnesquela puissance infinie qui se iode

sardar-v.- 111111136”; (lx se se“ :d.e lai-carmè-

.4’

(r) Lucien: in orbe terrarllm..l’rqu. un, 5;.

x.
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« lion peut créer des triliçnilùik- inizo’rfup-

a -tibles (amant que lé permet s la faiblesse
humàine ). n11 ln’y a fieu ennérité de si plain-

sible pour l’œil du.véritab1keiiphilosophe g rien

de plus “conformé’aux grandes analogies et à

cette loi incontestable qui veut que le’s insti-s
tuiibns les plus impôrtantes ’ne,,soient jamais
lé- résultat d’une délibération , mais celui des

circonstanCes. Voicile problème. presque ré».
solu.quai1’d iliest posé ,. gemme il arrive. à tous ”

les problèmes. Un paygælèùe la rancèpouJ“
Mit-il étrejugé (721391132 qigrpar’des magz’slrags

Izërédz’taz’rès P Si lÏOn se ’décidellponr l’affir-

mative , ce “que je suppose ,,’il faqdraœout de

. suite proposer ünsecond problème que vbici z,
L’a;magz’straturc (levante être [técédz’mire , y à- A

th’l,7pour la cârz’stituefd’izbord ’etfènju’zv’iel

.poùf la recriuterl, un’moa’eiplus avantageux.’

que celui” qui jette [des pigions du plus ba;
prix dans les cweslduÎsgwèraz’ngl et qui cèî- I ” ’

ti/îe En même temps [trip/20:50 ,ll’z’rzdépendançk

et 13264111010 houasse (queIConque ) des. [ages :
Supérieurs? Si l’on ne considère la véQIÏtë que

c0mme moyen (l’hérédité , tout, esprit juste “est

s frappé de-çe Peint ide Vue: qui est le yrai; (le
n’est point ici. le lieu .d’approfôndir la iques-

tion; mais “c’enlestiassezspour preuver que si
Voltaireïîiel’a pas seulement aperçue. .-

. . ’ *

I.

A

s

“un! -44 un“.
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“.  v XLIV. supposohsmainteqixnt l’a têie des

aïaîfeçhnhpmùxqtel-qùe.luiv, réunjgsgm Ra;

un ,heqreu; accord la légèreté, l’incapacité. et

la témérité: il ne manquera d’agir
ü: ’* ,vànft ses folles théeries de lois et d’abuà. Il

J

, , ,

. erùprhnteraîa’u denier quinze pour rçmboùrsêr I»

titulaires, créanciersau denier pinqùàhte :
“’il’A’p’réparera les esprits par une (fouled’écrits, A

;payés , .qu i insulteront, la magiçtta’ture è; lui

’V ôteront la confiance puhÎique..Bientôt la ’prp-

A ’ .tection , mille foie plliSIS’Qtte quele hasard ,
ouvriralaliste éternellede ses harpes :-I1’honime

distingue, ne..yoyaht  plus daùel’hërédiié un
“contre-poids à Ld’accablans travaux, s’écartera

saüsîret’otiir ;Ïet les grands tribunaùg,seront

livrés à des Çaventuçîens sans nom , sans for-

tune et Saris considéxàtion ; àu lieu de cette
’ V. magistrature venérable , en qui la yertü-et la

. science étaient deyenùes héréditaires comme

r.

ses dignitész ,w’féritable sacerdoce que Es lna-

tians-étrangères, onp’pu; envier à la France jus-

Iqu’au moment Çà le. philosophisme ,’rayam
e ’exçIù lwâgeSse de pas les lieux. qu’elle han?

e, tait , ’termina de beàüj: exploitS ,pâr”la
, - r chaàsbfde chez ’ene.»)’.. . .

e XLV; Telle est.l’imagle nàtltïtène de  l.a.pll..1-

pait“ ides “réformes; icari’non ë seùlement la

I a ,o
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Création ’.n’appartièntipoinlt à. l’homme; mais’ t

la refondation même ne lui .epIialrtient que
d’une manière secondaire et avec une foule
de- restrictions terriblesfaern partant de ces
principes incontestables,” chaque; homme ’peut
juger lesiinstitution’s deïsoùÏpàys’ayec’uuev ’

certitude parfaite; il. Peut surtout japprécierï “-
tous ces créateurs; ces légzlvldtems, ces fes- ’ t

taurateurs des nations , si chers àu i8.e sièc1e-,i
et que la postérité regardera ayec pitié, peut-
êti’emême avec horreur. On a bâti-des châteaux

de cartes en Europe ethOrs’ de l’Europe“, Les,

détails seraientfodieuiz -; mais iceçtaînement

on ne manqueidei respect personne exil-priant
simplement îles hommes de régal-ailer. À’et de

juger au moins par l’événementg’ÇS’ils S’onsti-

rient à refuser tout; autreî’genie’ d’instruction. A

L’homme. en rapport mec son gréateu; est; - ,
sublime , et son action est créatrice :, au con-g.
traire ,»dès qu’il “Se sépare de Dieu et qu’ilaIgit

seul, , il ne cesse pas d’être puissànt , car c’est

un privilége de sà nature ;“mais son action-est.
négative.et.n’aboutit qu’à détruire...“ à 1 i

  XLVI. [Ilin’yi’ a pas jdàns lflgistoire idie-tous: ’

les siècles :3 un sveul’faif qui- comredise ces
maxiufesÂAucuùe institution humaine ne peut i
durer si elle“ln,’ésg supportée par la main qui ’

A

c

. .1 ;4 1
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snpporte tout ;. c’estjà-dire-si elle ne lui, est

’ spécialement consacrée dàns’ son origine. Plus

’ elle sera pénétrée par le principe “divin , et

plus elle sera fiuràble. ’Etrange aveuglement
des bonîmes de notre siècle ! Ils se vantent

de leurslumîères ,.’et ils ignorent tout, puis-
qu’ils s’ignorent eux-«mêmes. Ils ne savent ni
ce qu’ils Sont ni-ce “qu’ils peuvent. Un orgueil

.indomptablel’les“:potte sans cesse à renverser
I - tout-ce qu’ils n’ont Pas. fait; et pour opérer

I demouvelles créations , iil’s.se sépia-eut du prin-

cipe de toute eàistence’..Jean-Jocqnes Rousseau

lui-même à oependant’fort bien dit : Homme
fait et salin , ImonÈrèt-moi-ta. puis-salace ., je te
montrerai- tafal’lzlesèe. On pourrait dire encore

,avec antent de .vérite’“ etplus“ (le profit :, Homme

fait et vain“, .choSsè-nioë’ta faz’âlelsse , je le

III-zonllfçraz’ktf..pglîrsàncea Ellhefl’et ,. dès que

«l’homme sa reconnu sa nullité, ile a fait un
gràndlpas; cor il estbilen près de chercherun

. . “appui avec leqtjelil peut tout. C’est précisé-
’. ment .lelcontrairé de ce qu’a faitléîsiècleiqni

j vient dt lfÎmÎr. çHélas !..iln’a fini [que danfnos

I ’“al’mgnaohs. ) ,Èèx’ïüninez. toutes Ses entreprises ,

toutes ses institutiole , guelcpnqqfes mus le
’ verrez Constamment occupë à les? séparer de

la “DivinitëQL’homme s’est cm être indér-

. U I , - n“ ’ :.! 1 A f L5.



                                                                     

’ sabrée, la plus fondamentale du inen’dè ixioral »
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peridam ,’et il à professé unijlréritable ’a’îhe’ise,

me pratique ,. plus dangereùx., peut-être, e; .
plus coupable que celui de théorie; À. q

XLVlIuDistiraiL par ses vaines sciences de

sa. .

À

la seule science qui l’intéresse réellement, il i à l
a cru qu’il avait le pouvoir de tréer ,“Vtandis

o ’. I ’. - xqu’il n’aspas seulement’celu-i de nommer. Il, .

a cru, luiiqui n’a pas seulement le pouvoir- ’
de produire un inseCIe ou un brin démous’sei,
qu’ilétait l’auteur. immédiat dev.la seinerai--

neté , Je chose la, plus l’imipo’rtante; la plus

H. Politique ; et qu’une telle famille; par q l
exemple, règne parce qu’un tel. peuple “l’à

voulu;.tandis qu’il. est environné de preuVès

incoritestableslque toute famille souveraine, A i

. . l - lrègne parce qu’elle est choisie par un pouvoir
silpérieur. S’il ne voit pas“ces preuves-clati

qu’il ferme“ les yeuxou qu’il iegarde de tropÏ

près. Il à cru que c’est lui qui avait inventé

. - . “ ,° . 4 ! .les langues, tandis qu Il ne tient encoie Il

p i i )s’y, ’- I q e v .
i’. e.(i) Le principelqùe tout tpalmai!“ légitime “ e , l

peuple. esînoble cis-pédaux en lui-“même, capendu!!!

il est demeuti par tout le peid: de Illisgçire et défet;
péiiezibe.Hume, Hist: d’Augl. , Charles I, chap. LIX ,-

5.-.
A I

e an. 1642.Edii. auglqie Bâle, 1789, in-8.°, p. me; il; ’-’

x

:9, ’

b...»



                                                                     

. 66 i ,7 rameutait h »
lui de i’ v-oir que, toute langue“ humaine. «taël

apprise et jamais inventée , et que nulleihypo;
V t-hè’se imaginable dans le cercle de laÀpnissance

humaine ne peut expliquer avec la moindre
.4! il apparence. de-prôbabilité , ni la formation , ni
t t la diversité des langues. Il a cru qu’il pôuvait

’ .constituerJes nations, c’est-à-dire , en d’au-I

très termes , qu’il pouvait créer-calée unité (za-

Itîopala en vertu de laquelle [une na-(z’bn n’est

pas unedutre, Enfin , il atomique”, Puisqu’il
” a avait le vpouviôir de créer des institutions, il

avait plus forte raisonïcelui de les emprun:
1 ter ami «nations , let de les transpbrter chez lui

toutes faites , avec, le’ncim iqu’elles: portaient

chez. ces peuples ; pour en jouir comme eux
lavée. les vmêmeSIavantages. Les papiers fran-

l çaiè me fournissent sur ce point un exemple

singulier. - é i . t . iÀ XLYIII..ll la quelques années que les
, Français s’avisèrent d’établir à Paris hermines

çOurses qu’on àppela sérieusement dans quel-

ques. éerits jour , [aux azympz’ques. Le.rai7

a.” . sonnement detceux qui inventèrent ou renou-.
I vçlèrent ce begù nom, n’était Pàs compliqué.

Un courait, se dirent-ils“, à pied d’à daim]
sur!“ bords Je l’AlIiliée.; on mari à. pied et

i - :3 cheval sur les huis de la Seine. :. dong c’est .

t
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la même chosé. Rien de plus 41”:er ; mais, -’ f
sans léur demander pourquoi ils n’avaient pas “  
imaginéd’appeler’ces jeuxvparisiens’kau liçu  

dè-les appeler olympiques; il y aurait, hièn”
d’autres.,observat*ions à faire...Pplnr..instimer “

Ies jellx “olyinpz’qgws mon consulta lè’s  oràcles : 

les. dieux tet-les.héfos s’en m-êlèrerft ’, “on. ne’ “

lles commençai! jàmais Sans avïoièi faif des
,Isaclrificlès cf d’anges. .célrémç-mies:Ëé.ligi»euseè’;ï ’ ’

on les tegardqii CÔH’iIÏlB ieïgnàzfds “c’omicès U

’laGrèce, ét1fiènlta1’ëtaitt:plïmfaugustm Mais

les: Papiàieris ï and; d’établir leurs “iconises . ,
ànouvelé-es’aiéa; GIF-(23’; .alilèrent-iilsà Rome tu! ’ ’ a.  

limind appqtblofifm; pouf cônsulter le p’a.pe ? h
Avant de lancetlepfsïasse-couè; .p’oùrÇ amu- P

I sër- des bquiiguïenjs, faisaient-ils chantenla“
  grandÇmesse? quuelle grande, vue:politiï’vfuç- 

’ avaient-ils su associer ce; courses? Comment-J
sfappelaient “les inéüùitèntsÎ- Maj-s t’en-eh, - Î

Roi): le bonhseps le plus o’rdipajre ’86?! d’algà’rd   .

le néànt Ieçmême Le ridiéule de cette “imita-1150m. A

l XLIX. Cependant’.,.danàhajqurgalécrit par ï
deà hommes d’esPriç-qui n’avâiem, d’autre-tort .-

01; d’autrÎè malhèur que Celui de I)rofe“sse’1ileï 

doctrines modernes, du écrivait, il y a quel“-

. qüés années, au  sujet de ces chaises ,;l e4A pas;
sage suiyant dicté par l’enthousiasme Ie“pÎu5

divertissant: I , - . ,1 x *

.
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, ï. j, Je le prézÏi; : les jeux olympiques des1 Fron-
c I. vçaz’s.,.a,ttireron’t un jour I’Europe au. Cliamo

dcàMars. Qu’ils ont l’amcfroz’de et pou soccer

Vlitblla féniotion cieux qui ne voient “ici ou? des

c courus .’. Moi,  [fy vois un spectacle fiel çà:
I I . fqmaïs Iiùhivcrs n’en (ILWrt’dc forci! ciguë o

. ceux dé. l’Eh’èIc-oz? Io Grèce était- en ospec’tacle

’I à, la Grèce; Non ,15 cz’rquès dcsIBomainJ,,/es

’ tournois dehotrc ancz’cnjnc chouaolcrîz’èh’eq’apzvù.

  cÂœ’enc’plîas.(1).-’ - -- 1.] ,. . . I
’   Et moi-Je crois, ’ei mâtin je’gaïs que nulle

“- institution- humaine n’çst.’ durablènsi, “elle n’a

l une base religieuse Le: fié-p.115; (je prie qu’orî

- . faissëbienfattenntiori à cebï) [si elle ne porte
a run “hom prix dans uni langue oatïonalc; ot

vlli!

4* I godé lui-même, consaUcwge délibération, an-

.térjcure et connue... A t I ’   l “

n « c h - c ’ .1 h   1.; l l 4. g (a) Dëcàdç philosophique, Octobre. 1797, “ne 1,.
. c “pas. 51(1809). Ce Pasëage, rapproché de s’a date, a

le déplie nf’Ëâjitefd’être’  éminemment Plaiçam.et, de faire

’ pensât. 0h in)? illecquelles cidrées überçaient alors

en enfaxgs,’ et ce QÎHSJnvnient sa; ce que l’homme

doit-savoir env-am tout. Dès-lors; un. uouvèl  ordre de
«glosa; a sùŒsamment réfuçé ces belles imàginatjo’ns;

èt-ci fauté’l’Eùrope e31 aujourâ’hui attirée à Paris,

, cé xi’est, pas bondiriement pour y voir les jeu; 617:7»;

biques (1814). f ’   I ’
..,
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’ L. La, théorie des min; lest (encore mi objet

de grande importante” Les nbms’. ne sont nul-(-
lement arbitraires; comme l’ont affirmé tain.“ “

d’hommes qui avaient peta’uvleùfscnoms, Dieu
s’appelle; Je suis; et touteycréaturelîs’appelle z,

Je suis celaæLeinoni d’un être Spirituel lémur -

nécessairement relatif à soulaction ,qui est sa f i ,
qualité distinctive ; de là vient que,’ parmi les .-*%

anciens , le plus grand houu’eur pour une divi-

r

’r

!

nité était .la polyonymz’e , ,c’est-àjd.irè la 0’

pluralité des 726ch , qui annonçait. celle des”
fonctionsoul’éteudue de la,pujssancè. L’an-j

tique mythologie nous montre Diane, entons ’
enfant, demandant cét honneurÎà. Jupiter,;
et dans les vers. attribués à; Orphée ,o ellegest ï

complimentée sous le .nom de démon polyo- f; . . p
nymè (génie là plusieurs noms) (L). Ce qui. -’ . .
veut dire ,“ ou fond ,.quehDieu seul p dnoit de

dOnner-un (aux En effet , il a tout nommé,
puisqu’il a tout créé..ll a donné-des noms aux-

p.

(I) Voyez la; note sur le Septième vers dei.vl’l’1ymnc. l
à Diane de x(illumine (édition dé Spanheini); et

Lanzi, Saggio letteratura arasai, etc.’, inl8.°.,*
tom, II, page .541; ,note. Les .hyinués d’Homère’ ne

sont.“ l’antique des collections dîépithètes; ce quidam 1

au mêmç principe de la polyanjmie. ’ l t °

n

v

14-.

3.
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étoilé’s(:,) ,filèen a (inné aux esprits ,“et de h

’ «ces derniérs.’.podls ,’l’Eçriture n’en prononce

. que trois, mais tatis les ÉrqÎs relatifs à là desti-

nation de. ces ministres. «llîen est de même dés

» t. hommesqîle :Dieu a vdulu nomme;  luiomême
l j ét que l’Ecriture nous a fgaiç connaître en assez

t .   grahd nomhrçîzîoujAQursvles noms sont rela-

tifs aüx fondions Nia-Fil, pas“ dit que. dans
son royàume à veniyfil abuna-ait àùx vain-

J “ . L , Iquellirs UNINÔM NOUvEAU (3), propOrtionné à

” f leurs “exploits P» et les hommes, faits à l’image

I de Dieu , bru-ils trouvé une A manière“ plus
solennelle de Arécompenëer. les vainquems que  

jcelle de leur; dbnner 1113 nimvèàu nonï, le plus

honorable de ions , au jlngèmentdes hommes ,
celui des natiqnsvainéueè (4) ? Toutes les fQis

.5
r

v. , -. .r  . -(I) Isaïç.XL. 26: H . ,1 . .
. - 1(2) Qu’çn se râppeûe Je plus grand nom donné divi-

a I nement et directement à-un homme. La raison du nom
- -fut donnée dans ce cas. gayac levain, et lé nom çxprime

  t pfécisc’mem la dççtinatiqnàoù, ce quireviedt au même,

o lè pouvoin .  ;   . u   f“ . (3)’Apo’c;«IIL  1;. , . A.    
,-. (4) Cou; obsemtion a été faiteïpàr lamentatio-

nymç“, mais très-connu, du livre allemand iniitùle’ :

 , Die Siegsgeschichle der chriètlichen Religiàn“, in cinn-

s
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que l’hômniç est cehsé EhangFr dé “vie et rece-

voir mi “iouhvéau càrsctèfe g sassèzk4scomlmuné- s

ment il reçôi). un nouvequ-nom. Cela. se’ voit

dans lé’bgpïême, dans la confirmation dans ’

, l’ehrôlementdes soldats , dans l’entrée en re-,

ligion , dans I’affranchissçment des ’esclaves ,

v

.v,

l
etc.; en un mm, le nom de tout être exprime . .*   È

,ce,qu’il est,’ et. dans ce genre il Qu’y. a rieri:

a nom, ilïri’a poing de nom, ses; très-jùsœ “et

tçèSgexpressixîe ;:”aucun”homme ne. pouvànt

ê w 4 . r “ ’i . “4x y l .   .tte, tagge «paru: .ce. I111; on ,apfe le: 4.11.;
assemblées et qw ont un nom tss-sa fgmlllç
n’est marquéç:du Signe qui la distingue des

d’arbitraire. L’expresSion vulgaire, il a un -

autres. .1: . ’v. v“ - “V
1 LI; Il èn ’Ës’tdçs nations tomme des indi-

vidus àil y en agui n’ont point de nom. Héra--

dope observe que les Thraces seyaient le peuples
le pÏns puissant de l’univers s’ils é’taiept unis

triais ,-,üjoute-t-il ,’cette’. union est impossible; ,s

sa? il: ont tous un nom dwërent Ç’eèt âne si  

x,*

.1: .- V. I L. . ’
geslqihnûëzigévs rillarung de? Ofenbarùng Johannis,
51-89 Nuremberg, 1799,“.Pag..89.(11 s’y a lien à. dise“

contre cette page. a » I .:(r)Num.-XVI,.2.. -- ’ , - “A .. w.
(a) Hit-gd. Therpsyç. V. ,5; -* -- , A,
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n aîtres-bonne observation; Il y ààqssi des

” 3 moderj’neeriiui n’bnt point Jç-Ïzàmàeîtril eirfa”.

I d’autres qui onttplusieurs; m’eîs la. polyo-
, I - n’yrrîzh est aussi malheureuse poules: nations

i qu’on alpa la croire honorable pour les gënz’ès. -
YLII, Les noms, n’ayant dope rierifd’ai-bi-

I . traire ,’et.leur origine tenant, comme toutes
V , lesT choses; plus-ou nioiné immédiatement.“à

ï l v Dieu,-ixl-*pe fau; pas croire qùe l’holnine ait
gr « Ü droit de nommer,lsans resgriction,.mênie oellesf.

.. ’do’rit’il a quelqiie droit de se.regàrder-pdmme

i l l’auteur, et, de leur imposer fies “noms suivànç
l’idée qu’il s’en forme; Dieu s’est riéservéià .cet’

’l égard : une g; espèce de i juridiotion- immédiate

’ qu’il est imposçible de méconnaître 0 mon l

I char Hermogène ! c’est une grbndathüse que.
4 l’imposition des noms; et quine peut“ apparê-

téniîni à l’homme. mainmis,- nz’mlmeà l’homme

,yulîgdz’reli..ç.ll.lÇe droitsn’appartz’enj qu’à un

’ tféafezm de noms. f ort/omauirge) , c’eât-à-dz’re

.I , ’1“ .à a: qui sembla, aùgseu’l législàteur. ,j mon;

tour les créaieurs [là/zain; le plus (une , fait.

v run lëgzquïëùr (3).? , .1 Ü , ’-

Ï l advi.0els.I. 18, 22;. , p.541 ,Vet’in Exhortf
ad muffin, nx46, et in net. Edij Banni, injfol.? t. I. “A ’

[1.505,541. .. ” - j l, Î. .’ ,
’ (2) Plate , in “Çrat. Opp. loin. IlI’,.p..244.- , “

z

O

A
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. du v Lili. Cependant l’homme n’aiqïe-rien tant

que de nommer. C’est ce qu’il fait, par exemple; ’

i lorsqu’il applique aux- choses des” épithèmes

gignificatives“; talent qui distingue le grand
écrivain et surtout le grand poète. L’heureuse

. impPsition- d’une épithète illustre un -subs-

tantif qui devient célèbre I sous ce nouveau
signe! Il) .’ Les exemple? se trouvent damé toutes

lest langues; mais, pour nous’en’ tenir à celle .
de ce peuple. qui a lui-même un si grand nom .,i
puisqu’il l’a donné; à la franchise, ou que la“

franc/lise lÏa’reçu de lui, quel homme-lettré
.îgnore.l’aqare.1Ic/zéton, les coursiers attentifs“,

le [il üorlztç’; les ’tz’mz’a’es supplications, le

frémissement argenté , le destructeùf rdpz’dç ’,

liges pdles adùlateurs ,«etc. (2)? Jamais lÎhomiué

n’oubliera ses dfoits primitifs: on peut-dire

, a De maniage-(301111313 obseryé Denys d’Haly- “
clamasse, que cg si l’épithèle est :distjnctîve et paiuréllé ,

a: (aludel in) vrpoo’çuv’m’) , elle pèsp dans. le discours

“ iu- àutarit oignit-nom. a, (De la poésie ÆHomère, ch.

Un peut même dire, dans un certain sans , qu’elle vaut Ï
mieux , pungu’çlfe a le mérite Ide la création ,Îsans avoit .

le. tèxjtdu néologisme. a - v l . i . l
l Je, lie mgfappçlle lanoline épithète illustre.
Voltaiçe ç ç’èst; peut-gêne. de ma part pur “ défaut. ,det Ï t .

’ mémoire; - . ,- ’ - - ’ ’
I

a
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même, dàns un certàirrsens, qu’il les exercera I

“ toujours, mais combien .sà dégradation les a

resrrèiuts! Voici une loisvraie comme Dieu

qui l’a faite : I r . l , a
Il est défendu à l’homme de donner de grands

noms aux choses dont il es; l’auteur et qu’il
I s croit grandes ; matu-’1’] dopé?! légitz’memenï ,

. Ienom vulgaire de la bhosèsera annbblzfpar elle v

et Èevz’endra grand.. . Ï ’
LIV. Qu’il s’agisse de créatiôns matérielles .

ou politiques; la règle est la même. Il n’y
a fieu, par exemple,“ de plus. connu dans
l’histoire grecque que ,-le-mot de bérdmz’qua :

Athènes n’en connut pas de plus auguste.
Long-temps après. qu’elle eut perdu ses grands, ’

hommes et sep existencelplolitiques, Anima
étant à Athènes , écrivait avec prétention à

son illustre ami : Me trouvanffautre jour dans.
I- le Céramique, etc. , et Cicéron l’en badinait
l dans sial-réponse ( i). Que signifie éependunt en .

lui-même ce morsilcëlèbre,’ Tm’lenjéq-(gïa’ Il

J n’y a rien de“- plus iulgaire 3 - mais la cendrè-

1 . .I (1) Voilà pour répondre à votre phrase: Me tiennent
“agrainai-dan! le Clramiqîze; etc, Cie. ad Att. 115- io.,
’ (.2) ’Aizec’mne certaine latitude qui renferme encore-

l’idée ide pàten’e. i - . . I u i ’s “
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des héros’mêlée à cette terre l’avaitconsaCrËe ,l

et la terre avait consacrée le nom..ill est assent
singulier qu’à une si grande distance (le-temps

et de lieux, ce même mot de TUILERIES, fameux.
jadis comme nom d’un lieu de sépulture; ait
été de nouveau illustré sous celui d’un palais.

La puissance qui venait “habiter lesiTquerz’es“, I l

ne s’avisa pas de leur donner quelque. riomv
imposant qui eût une certaine proportion-avec I
elle. Si elle eût commis cette fautea iln’y avait

pas de raison pour que , le lendemain , “ce lieu
ne fût habité par des filous et par des filles. 3

LV. Une autre raison , quia son pris , quoi-
qu’elle soit tirée de moins haut; doit nous
engager encore à nous délier de p mut nom
pompeux imposé là priori; ’,C’est que la con-

science de l’homme lÏavertissant presque tou-

iours du vice de l’ouvra e u’il vient de . ro- .

g (l , P .duire, l’orgueil révolté, quine peutse tromper-

lui-même, cherche au moins à tromper les-
autres, en inventant un nom honorable qui
suppose précisément le mérite contraire; de
manière que ce nom, au lieu de témoigner
(réellement l’excellence de l’ouyrage , est une i

véritableconfession du vice qui le distingue. U
berdin-huitième siècle, si riche entout ce
qu’on peut imaginer de faux et de ridicule , a -
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v fourni Surce pointlune foule dtexemples curieux
dans les titres des livres , les épigraphes, les
inscriptions et autreschoses de ce genrerAinsi ,
par exemplev,lsî’vdus lisez à la tête de l’un des

principaux ouvrages de ce siècle:   .

q . “Tantum salies juncturaque pellet:
Tantum dermedio surnpti: accedi; honoris. p

h Effacez la présomptueuse épigraphe, et
substitue], hardiment , “miam même d’avoir

.onirert/le nm, et sans”la moindre crainte
d’être. injuste: I I v I x

I   1 à . Radis indigestcrque males;
’ Non benèjunctarum discordia seminu mmm.

En effet; le.-ch,aos estnl’im’age’de ce line ,t

et,Î’épîgraphe exprime’eminernment ce qui

manque éminemment l’ouvrage; Si vous lisez

à la tête d’un autre livre: Histoire philoso-
phique apolitiquerkvous saurez,- avant d’avoir

A lu l’histoire annbncéesous cetitre , qu’elle n’est .

ni plrz’losop/zz’qçzza ni politique; et vous saurez

de plus ,uaprès l’avoir luè,,que c’est llïœuyre.

d’un; frénétique; Un homme oSe-t-il écriregu-

“dessous de son propre portrait: Vitamùnpen-
dcre varon? gagez, sans information; que c’est
leiportràit d’un menteur; et“ luiPJmême vous

lfaVOuera , un jour qu’il lui prendra fantaisie
de dire la vérité. Peur-on lire sousnun autre;
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portrait: Pbstgenz’tz’s hit: carus erz’t, hum: carus“

amicts, sans,se rappeler sur»le-champ ce vers ,
si heureusement emprunté .à l’original. même ’
pour le peindre d’une manière un peu diH’é-.

rente : J’eus des adorateurset n’ewpas un ami P
’Etén effet, jamais peut-être il ’n’exista d’homme ,

dans la classe des gens de lettres; moins fait s
pour sentir l’amitié , et moins digne de l’ins-

pirer,’ etc., etc, Des ouvrages etdes entreprises
A d’un autre genre prêtent: à la même observa-
tion. Ainsi, par exemple , “si la musique, .çhez

une nation célèbre , devient ’tout-à-Coup une 4
affaire d’état; si l’esprit du siècle, aveugle sur l ’

tous les points; accorde à cet art lune. fausse“ L
importance et“ une fausse protection, bien
diflërente de Celle dont il aurait besoin; si l’on ,

élève enfin un temple la musique, sous le
nom sonore et antique “d’0DÉQN7. c’eSt une

preuve infaillible que l’art est en décàdence , t
et personne ne doit’êtrel surpris pd’eutendre” “

dans ce pays un critique célèbre avouer, “bientôt

après, en style assezï vigoureux , que rien”
n’ênpêche d’ écrire [dans le fronton du temple;

V CHAMBRE A LOÜER (1)...” , i . , i
i .

n.

(r) et Il s’en faut bleu que les mêmes marceaux arien-ü

a tés à l’Odéon produisent en moi la mêmelscnsatiou

h
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xLLVI. Mais, comme je» l’aivditi, tout i:eci

Ï n’est Qu’une observation du second ordren;

revenons au principe général: Quevl’lwmme

[in pagnon n’a plus le droit de nommer les
plat/loses ( du moins dans le sens que i’ai expli-
Qué Que l’on’ y fasse bien attention, les noms

les plus respectables ont dans toutes les Ian-’-
gues une origine vulgaire. Jamais le nom n’est

proportionné à la chose; toujours la chose
illustrele nom: Il faut que le nom germe , pour

I ininsj dire, sans quoi il est faux. Que signifie
lei-mot trône , dans l’origine P siège , ou même

escabelle. Que Isignifie sceptre P un bâton pour

9 I n , 4.’ a que î’éprouvais à l’ançiep neutre de Musique, oùje

a lasentendais ajiec ràivissempnt, Nos artistes ont perdu
“un tradition deîce chef-dïœuvreïüc S tchat de Pergo-

gc” lèse); est écrit pour aux en lângue étrangèreë ils en

«disent. .168 notés sansl’en connaître l’esprit; leur. ex!-

1a tion est à la glace, dénuée (l’aine, de sentiment et“

“d’expression. L’orchestre lui-même jonc; machinale-

i lai-ment. et avec yue faiblesse qui tue l’effet. flouait-nue
“ce tannique (Mortelle Il) est la rivale, (le I la, plus haute

k poésie; la nôtre n’est (il!!! la rivàle du ramage; des

u oiseaux. Que nos virtuoses modernes cessentîdonc....
. a (le-déshonorer des compositions sublimes... qu’ils ne

a se jouent plus (surtout) à Pergolas; il est trop fort
I pour eux.» (Journal de l’Empire , 28 mars 1812.)

:
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s’appuyer(i ). Maisle bdtondes Rois fut bientôt

distingué de tous les autres, et ce nom,” sous
sa nouvelle signification , subsiste depuis trois Ï
mille ans. Qu’y a-bil de plus noble dans la
littérature et de plus humble dans son .origine’

que le mot tragédie? Et le nom presque fétide

de drapeau , soulevé et ennobli par la lance
des guerriers, quelle fortune n’a-t-il pas faité’ ’

dans notre langue P Une foule Id’aulres noms

0

.à’oi-

(i) Au second livre de l’Iliade, Uljrsse :veut emnêclier k -

les Grecs de renoncer lâchement à leur entreprise. S’il
rencontre, au milieu dutumulte excité par lesmc’conténs ,

un roi ou un noble, il lui adresse de douces paroles pour
le pcrsuader; mais s’il trouve sous sa main un homme

du peuple (swap me”) (gallicismeremarquable),
il le rosse à grands coups de, sceptres. (Iliad.,- Il. 1’98,

l99-) v

, On lit. jadis un crime à, Socrate de sfêtre emparé. ”
des vers qu’Ulysse prononce. dans] cette occasion, et h
de les avoir cités pour prouver au-peuplc qu’il ne sait V
rien et qu’il n’est rien. (Xenoph.’ÏlIémar. Saler. I. II. 20. ,

f APindzircpeut encore être cité pour l’histoire du’sceptre ,

r l

n

à l’endroit où ilknous raconte l’aneCdoto de cet ancienx *

roi de libages qui assomma son beauèfrère sur la place,
en frappant, dans un instant Je vivacité et sans man-l
vaise intention , avec un sceptre qui se trouvavmallieu.
remanient fait d’un bois trop duri (Olymp; VII. .,
Y, 49-55.) Belle leçon pour alléger les sceptres! .I;

i

.4
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’viënne’nt plus. oufÏInoinseàj’l’appui du même

4 ’ princitiè,“telsque ceux-cig-tpar exemple :hsélnçt,

Î dictateur, consul, errzptfireur:9 église , anrdz’nal, P A
maréélzîzl, .etc.’ Terminons par çeuxxde conné-

ta’ôle et de c/zdncelikf donnés alleux éminentes

dignités des temps modernes: le premier ne
l - signifie dans l’origine que le chefde muât,» r ),

“et le second , l’homme qui retient derrière une

grille (pour n’être pas Inaccablé par la foule

des supplians). l Ï. LVll.-’Ilzy adonc deux règles infaillibles
. pour“ jugerztou’tesïes créations humaines, de ,

Quelque genre qu’ellessoient , la base et ile ’

. . nom”; et ces deux règles bien entendues , dis-
pe’nsènbde toute application odieuse. Si la base
est. purement humaine , l’édifice ne peut tenir ;
é’t’ plusllil ay“ laura d’hommes qui s’en seront

mêlés , plus ils y auront mis de délibération , de

f science etd’écrz’ture Surtout, enfin, de moyens

. humains de. tous les’gerlres, et plus l’institu-
“ , tien sera fragile. C’est nrincipalement par cette

. l règle qu’ilfaut’juger tourbe qui a été entrepris

’ - ,par des souverainsÏ ou par. des assemblées

g , . .,i

i

(1-) Connétable n’est qu’unê’contraction gauloise de

i “4 . . COMEs STABULI, le campagnol: cule ministre du prince
v . ’ au départementdes demies. . ’*, i ’
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d’hommes , pour la civilisation , l’institution

ou la régénération des peuples. v a l
LVIlI.« Par la raison Contraire , plus l’ins-

titution est divine dans ses bases , et plus elle
est durable, Il est bon même d’observer , pour

plus de clarté , que le principe [religieux est ,
par essence , créateuret conservateur , de
deux manières. En premier lieu, comme il agit
plus fortement? que tout autre sur’l’esprit

humain , il en obtient des efforts prodigieux.
’Ainsi, par exemple, l’homme persuadé par

ses dogmes religieux que c’est un grand avan-
tage pour lui, qu’après sa mort son-corps soit
conservé dans toute l’intégrité possible , sans

qu’aucune main indiscrète du profanatrice.
puisse en approcher ; cet homme , disvje ,
après avoir épuisé l’art des embaumemens;

finira par construire les pyramides d’Egypte.

En second lieu , le principe religieux déjà si
fort par ce qu’il opère , l’est encore infiniment

par ce qu’il empêche, à raison du respect dont

il entoure. tout ce qu’il prend sous sa protec-
tion. Si un simple caillou est consacré, il y a
tout de suite une raison pour qu’il échappe
aux mains qui pourraient l’égarer ou le dénav

turer. La terre est couverte, des preuves de
cette vérité. Les vases étrusques, par exemple ,

6



                                                                     

x . , r8: » i PRINCIPE
conservés. par la religion des tombeaux , sont
parvenus jusqu’à nous , malgré leur fragilité,

s en plus grand nombre que les momans»: de
marbre et de bronze des mêmes époques (1’).

Voulez-vous donc conserver tout, dédiez tout.
LIX. La seconde règle, qui est celle des

noms , n’est, je crois , ni moins claire ni moins
décisiveique la précédente. Si le nom est im-
posé par une assemblée ; s’il est établi par une

délibération antécédente, en sorte qu’il pré-

cède la chose ; si le nom est pompeux (2.) ,
s’il a une proportion grammaticale avec l’objet

qu’il doit représenter ; enfin , s’il est tiré
d’une langue étrangère , et surtout d’unelangue

antique, tous les caractères de nullité se trou-
vent réunis, et l’on peut être sûr que le nom

et la chose-disparaîtront en très-peu de temps.
Les suppositions contraires annoncent la légi-

a
4

(r) Mercure de France, l7 1809, n.“ 4x5 ,

me 679. ,(2) Ainsi , par exemple , si un homme autre qu’un
souverain se nomme lui-même législàteur , c’est une
preuve certaine qu’il ne l’est pas; et. si une assemblée

ose se nommer législatrice, non-seulement c’est une
preuve qu’elle ne l’est pas , mais c’est une preuve qu’elle

a perdu l’esprit, et que dans peulelle sera livrée aux
risées de l’univers.
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timite’ ,let par conséquent la durée de l’insti-“ 4

tu’tion. Il faut bien se garder de passer légè-

rement sur cet objet. Jamais un véritable
philosophe-ne doit perdre de vue la langue ,
véritable baromètre dont les variations annon- R

cent infailliblement le bon et le mauvais temps. A
Pour m’en tenir au (sujet que je traite dans
ce moment, il est certain que l’introduction
démesurée des mots étrangers , appliqués sur-

tout aux institutions nationales de tout genre,
est un des signes les plus infaillibles de la dé-

gradation d’un peuple. p
LX. Si la formation de tous les empires ,

les progrès de la civilisation et le concert nua:
nime de toutes les histoires et de toutes les
traditions ne suffisaient point encore pour nous r
convaincre , la mort des empires, achèverait
la démonstration commencée par leur nais-
sance. Comme c’est le principe religieux qui
a tout créé , c’est l’absence de ce même prin-

cipe qui a tout détruit. La secte/d’Epicure,
qu’on pourrait appeler l’incrédulité antique ,

dégrada d’abord , et détruisit bientôt tous les

gouvernemens qui eurent le malheur de lui
donner entrée. Partout Lucrèce annonça César,

Mais toutes” les expériences passées dispa-
raissent devant l’exemple épouvantable donné
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a . z . y . .par le dernier Siècle. Encore emVrés de ses.
vapeurs , il. s’en faut de beaucoup que les
hommes, du moins en général, soient asSez

de sang-froid pour contempler cet exemple
dans son vrai jour , et surtout pour en tirer
les conséquences nécessaires g il est donc bien

essentiel de diriger tous les regards sur cette
scène terrible.

LXl. Toujours il y a eu des religions sur la
terre , et toujours il y a eu des impies qui les
ont combattues z toujours aussi l’impiété fut

. un crime; car , comme il ne peut y avoir de
religion fausse sans aucun mélange de vrai,
il ne. peut y avoir d’impie’té qui ne combatte

quelque vérité divine plus ou moins défigurée ;2

V i mais il ne peut y avoir de véritable Impiété qu’au

sein de le véritable religion; et, par une consé-
quence nécessaire , jamais l’impiété n’a pu

. produire dans les temps passés les maux qu’elle

a produits de nos jours; car elle est toujours
coupable en raison des lumières qui l’envi-
ronnent. C’est sur cette règle qu’il faut juger

le XVIII;e siècle; car c’est sous ce point de
vue qu’il ne ressemble à aucun autre, On
entend dire assez communément que tous les
siècles 3e ressemblent, et que tous les hommes
ont toujours été le: mêmes ; mais il faut bien
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. se garder. de croire à ces maximes générales
que la paresse ou l’a légèreté inventent pour

se dispenser deiréfléchir. Tous les siècles , au

contraire , et toutes les nations manifestent
un caractère particulier “et distinctif qu’il faut

considérer soigneusement. Sans doute il y a
toujours eu des vices dans le monde , mais ces
vices peuvent différer en quantité, en n’attire ,

en qualité dominante et en intensité (1). Or,
quoiqu’il y ait toujours eu des impies ,’jamais

il n’y avait eu , avant le XVIII.° siècle, et au

sein. du christianisme, une insurrection contre
Dieu; jamais surtout on n’avait vu une conju-
ration sacrilége de tous les talens contre leur
auteur ; or ,’ c’est ce que nous avons vu de nos

jours. Le vaudeville a blasphémé comme la
tragédie; et le roman , comme l’histoire et la

physique. Les hommes de ce siècle ont pros-4
titué le génie à l’irréligion ,let, suivant l’ex-

pression admirable de St. Louis mourant, ILS

(r) Il faut encore avoir égard au mélange des vertus
dont la proportion varie inüniment. Lorsqû’ona montré

les mêmes genres d’excès en temps et lieux dilï’érens ,

on se croit en droit de conclure magistralement que les
homme: ont toujours été les mêmes. Il n’y a pas de

sophisme plus grossier ni plus commun. ’
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ONT ouatinera“ DIEU misas DONS (i). L’Împlété.

antique. ne se,,fâche jamais; quelquefois’e-lle

raisonne; ordinairement elle, plaisante, mais
toujours sans aigreur. Lucrèce même ne va
guère jusqu’à l’insulte; et quoique son tempé-

rament sombre et mélancolique le portât à
voir les choses en noir , et mêmelorsqu’ilaccuse.

la religion d’avoir produit de grands maux ,
il est de sang-froid. Les religions antiques ne
valaient pas la peine que l’incrédulité contem-

poraine se fâchât contre elles.
LXlI. Lorsque la bonne nouvelle fut publiée

dans l’univers , l’attaque devint plus violente 7:

cependant ses ennemis gardèrent toujours une
certaine mesure. Ils ne se montrent dans l’his-
toire que de loin en loin et constamment isolés.
Jamais on nevoit de réunion ou de ligue for-
melle : jamais ils nese livrent àla fureur dont
nous avons été les témoins. Bayle même , le

père de l’incrédulité moderne , ne ressemble

point à ses successeurs. Dans ses écarts les
plus condamnables , on ne lui trouve point
une grande envie de persuader , encore moins
le ton d’irritation ou de l’esprit de parti: il

(r) Joinville , dans la collection desMémoires relatifs
à l’histüire de France. In-8.°, t. Il . p. 160.
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inie moins qu’il ne, doute ; il dit le pour et le
contre : souvent même il est plus disert, pour
la bonne cause que pour la mauvaise (1).

LXIlIg Ce ne fut donc que dans la première
moitié du XVlll.e siècle que l’impiété devint

réellement une puissance. On la voit d’abord
s’étendre de toutes parts avec une activité.

inconcevable. Du palais à la cabane, elle se
glisse partout, elle infeste tout; *elle.a des
chemins invisibles, une action cacHée mais
infaillible, telle que l’observateur le plus at-
tentif, témoin de l’effet, ne sait pas toujours

découvrir, les moyens. Par un prestige incon-
cevable, elle se fait aimer de ceux mêmes
dont elle est la plus mortelle ennemie ; et l’au-
torité qu’elle est sur le point d’immoler , l’em-

brasse stupidement avant de recevoir le coup.
Bientôt un simple système devient une asso-
ciation formelle qui, par une gradation rapide,
se change en complot, et enfin en une grande
conjuration qui couvre l’Europe.
i° LXIV.’Alors se montre pour la première
fois ce caractère de l’impiété qui n’appartient

(1) Voyez, partexemple, avec quelle puissance de
logique il a combattu le matérialisme dans l’article
LEUCIPPE- de son dictionnaire. “ ’
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qu’au XVIII.° siècle. v 0e n’est plus le ton-froid

de l’indifférence , ou tout au plus l’ironie ma-

ligne du scepticisme; c’estune haine mortelle ;
c’est le ton de la colère et souvent de la’rage.

Les écrivains de cette époque , du moins les
plus marquans , ne traitent plus le christia-
nisme comme une erreur humaine sans censée
quence , ils le poursuivent comme un ennemi
capital ;. ils le combattent à outrance; c’est une
guerre à mort z et ce qui paraîtrait incroyable’,

si nous n’en avions pas les tristes preuves sous
les yeux , c’est que plusieurs de ces hommes
qui s’appelaient philosophes , s’élevèrent de la

haine du christianisme jusqu’à la haine per-
’sonnelle contre son divin Auteur; Ils le haïrent

réellement comme on peut haïr un ennemi
vivant. Deux hommes surtout, qui seront à
jamais couverts des anathèmes de la postérité,
se sont distingués par ce genre de scélératesse

qui paraissait bien au-dessus des forces de la
nature humaine la plus dépravée.

LXV. Cependant l’Europe entière ayant élé

civilisée par le christianisme, et les ministres
de cette religion ayant obtenu dans touslles
pays une grande existence politiqué , les ins-
titutions civiles et religieuses s’étaient mêlées

et comme. amalgamées d’une manière surpre-
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nante ; en sorte qu’on pouvait dire de tous les,
états de l’Europe , avec plus ou moins de vérité ,

ce que Gibbon.a dit de la France , que ce
royaume avait défait par des évêques. Il était

donc inévitable que la philosophie du siècle
ne tardât pas de haïr les institutions sociales
dont il ne lui était pas possible de séparer le
principe religieux. C’est ce qui arriva : tous
les gouvernemens , tous les ëtablissemens de
l’Europe lui déplurent, parce qu’ils étaient

chrétiens; età mesure qu’ils étaientchrétiens,

un malaise d’opinion , un mécontentement uni?

versel s’empara de toutes les têtes. En France

surtout , la rage philosophique ne connut plus
de bornes ; et bientôt une seule voix formi-
dable se farinant de tant de voix réunies , on
l’entenditcrier au milieu de la coupable Europe.

LXVI. a Laisse-nous ! (1) Faudra-t-ildonc
«z éternellement trembler devant des prêtres ,
« et recevoir d’eux l’instruction qu’il leur

plaira de nous donner P La vérité , dans toute
l’Europe, est cachée par les fumées de l’en-

« censoir; ilesttemps qu’elle sorte de ce nuage

« fatal. Nous ne parlerons plus de toi à nos

a(

A(

( r ) Dixerunt Deo : RECEDE A nous ! Scientiam
viarum tuarum nolumus. Job , XXI , t4.
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a enfans ;.c’e5t à eux lorsqu’ils Écront hommes

« à savoir si tu es , et ce que tu es , et ce que
a tudemandes d’eux . Tout ce.qui existe nous
a déplaît , pal-Ce que ton nom est écrit sur
u tout ce qui existe. Nous voulons tout détruire
« et tout refaire sans toi. Sors de nos conseils;
a sors de nos académies ; sors de nos maisons :

(1 nous saurons bien agir seuls , la raison nous
a suffit. Laisse-nous l n
Comment Dieu a-t-il puni cet exécrable
délire ï Il l’a puni comme il créa la lumière ,

par une seule parole. Il a dit : FAITES ! -- Et
le monde politique a croulé. .

Voilà donc comment les deux genres de
démonstrations se réunissent pour frapper les
yeux les moins clairvoyans. D’un côté , le prin-

cipe religieux préside attentes les créations
I politiquesgyetde l’autre tout disparaît dès qu’il

i se retire. l , -LXVlI. C’est pour avoir fermé les yeux à
ces “grandes vérités que l’EiJrope est coupable ,

et c’est parce qu’elle est coupable qu’elle souffre.

Cependant elle repousse encore la lumière ,
et méconnaît le bras qui la frappe. Bien peu
d’hommes, parmi cette génération matérielle ,

sont en état de connaître la date , la nature et
l’énormité de certains crimes commis par les
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individus, par les nations et par les sauverai-V.
netés; moins encore de comprendre le genre
d’expiation que ces crimes nécessitent , et le

prodige adorable qui force le mal à nettoyer
de ses. propres mains la place que l’éternel
architecte a déjà mesurée de l’œil pour ses

merveilleuses constructions. Les hommes de.
Ce siècle ont pris leur parti. Ils se son! juré à

eux-mêmes de regarder toujours à terre
Mais il serait inutile , peut-être même dangee il
reux , d’entrer dans de plus grands détails : il

nous est enjoint de professer la vérité avec

amour Il faut de plus en certaines occa-
sions, ne la professer qu’avec respect; et,
malgré toutes les précautions imaginables , le
pas serait glissant pourl’écrivain même le plus

calme et le mieuxlintentionné. Le monde,
d’ailleurs, renferme toujours une foule innom-
brable d’hommes si pervers , si profondément

corrompus, que s’ilspouvaient se douter de

.-.-
(1) Oculos suas statuerunt ideclinare in terrant.

(Ps. XVI. 2. ) - ’
(2) Alnasüovru év à’yàn’n Ephes. IV. 15. Expression

intraduisible.. La Vulgate aimant mieux, avec raison,
parler juste que parler latin , a dit : Facientes veritatem
in charitate.

à:
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ceitaines choses , ils pourraient auSsi redoubler
I’ L de méchanceté , et se: rendre , pour ainsi dire ,

coupables comme des anges rebelles : ah l
plutôt , que leur abrutissement se renforce
leucore , sïil est possible“, afin qu’ils ne puissent

pas même devenir coupables alitant quedeâ’
(hommes peuvent l’être. L’aveuglement est sans

doute un châtiment terrible ; quelquefois ceL
pendant il’laisse encore apercevoir l’amour:
c’est tout c’e qu’il peut être utile de dire dans

ce moment. l
Mai; i809.


